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- ~~DU ' '.i

oAOUT 1832Y !t

MÉTIOROLOGIE.

Du~ P!eRREs rTOM~BEES DE L TMOsPH*ERE. *"

LEs plus, étonnants r d msontc-Ctrsis
qui tombent assez fréquemment à, la surface dei a terre,. sans
qu'on ait pu jusqu'ici indiquer d'une, manière,!satisfaisante
leur mode de formation ou leur origine. , , ,

L'bistoire fait mrention,.de pluies de ipierresqui,,ds dl'anti-
quité-le p lus reculée, ,avaient frappé d'étonriement ,ceux .uicen
avaient été témoins.. Titr-LivE,, PiLNE, ,et ,plusieurs autres
ecri vains,. en citent des exempes positifs. 'On .'en'ja
douté dans le moyen âge; et Ca»AN, particuli.rement pa.rly
d'un phénomêneenmblable, qui eut lieu en 1510. . Sur 1,200
pierre,stombées,-il y en avait, suivant lui, une du poids de,
120,livres et une-autre de 60.

.Cem'est qjue dans Je dernier siècle 'que .la dißiculté- d'expli-,
querJacihutedes .pierres dê l'atmosphèrc a conduit n.o puy.
siciens à nierabsolument un phénomène sur lèquel ilsauraient,
dû, tout au 'plus suspendre leur croyance;-mnais, loind'appor-.
ter.,cette sageréserve dans leur décision, ils ont pendant long,
temps repoussé, avec le plus dédaigneux mépris, tout ce q'u'on
leur a présenté sur ce sujet. , 

Cependant les observations se multipliaient, et les hommes.
quiavaient vu. 'es. pierres, qui avaient failli être écrasé§, par
leur: chûte, ne purent se résourdre -,a croire, sur, l'assurance-,
des savans,iqu'ils n'avaientrien vu, ni entendu, ni senii'de ce
que ;leurs sens leur, avaient appris. Le' faits,.d'ailliurs,'se
répétèrent' si~souvent;, dans la, dernière moitié, du.1l8e. si<ècle,.
qu'ilest incoricevàble qu'on n'y ait pas fait plus .d'attentilon.
Il y eut deskexemples bien constatés de chute de,pierressen
Bohàîue en,1753, piès3de Pari en l'/68,' à Sienne.eên I4;l
il en tomba dans deux cndroiis de I'EuropC en 1796; deux
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H Météo. ologie.

an« pres, le nime phénomè're fut observé à Confté, a -
nars, &c.

Ce qui aurait ii srtout'convaincre nosavans de la réalité

du phéuomne qu'ils.ne o ïnt pas adrettre, c'est que toutes

ces pierres étaient êtrwugères ,nu sol Où on les rencontout;
ni'elles étaient entièrement, différentes deCtoutes eiles que les

physiciens'et jos 'chiistes connaissnient:jusque-la ;enfin,

qu'elles avaient entre elles les plus grands caractères de res-
semblance, bien que recueillies a des époques trte différentes
et dansdes lieux très éloignés : joutez à cela que les temoiis

s'achrdaient sur les 'circonstances accessoires ; tous les t-

vaient vu tomber de l'atmosphere dans un temps d'éclairs,
et"surtout'dans l'explosion de ces mntéoresliineux dont la

production accompagne souvent les orages; un grand nombre

d'entre elles avaient &té raunassées encore. chaudes.
nßin, I'évidence des aits a triomphé (le toutes les préven-

tions, et la chutes pierres de'l'atmosphre.n'cst.plus col-

testée nujourd'hui. Ce qui a surtout contriu a vincre

'ôbstinfation-des pius" icrédules, c'cst l'existence d'c'n métai

cful. ''to v à 'tat not if, et qu'on :n' .1.1squiijmai rn

c-ntr&uiême état danaucúncorps. "Cette preuîve, 'qi ne

ponvait êre appréciée que par leschimistes, 'deva.iavoir par
celîadme' plus ,de poids 'sur' leur convic n, pmsqu lcs t-
äidaWp ce pointfétaient nécessai remIent donnes par 'des

gensinstruits, et que d'ailleurs tous les clamistes 'qm pou-
vi'ent se-pro'urer deces pierres étaient portés, verfier par'
euxirnmes' leur conmposition intime. ' 

ýL<eistence du phénomène étant 'une fois reconnue, les
miiêres saivans, 'qui'abord'ne voilaient pas l'admettre, parce

qu4ils ne le comprenaient pas, n'ont pas manque d'en proposer.
des explications qui' leur paraissaienit' très claires. L'un

d'eux, niant l'origine aérienne de ces pierres, 'suppose qu'elles

sont'seulement 'mes à découvert, et tirées de terre par le voi-

sig àoýd la foudre. Mais d'où la foudre les tirerait-ele, s'il et

'iai qu'n n'e r contre inIle part de siblables- la surface'

de fax'terre ni dans son intérieur ;'Il faudrait pourtant qu'elles se'

trouvassent a quelques pouces tout au plus de 1)rofondPnr. Et

parr quelle slcgulrité ne se montreraient-elles jamais'ala sur-

face du sol, que quand le tonnerre viendrait les y cherche ?

Des raisobns semblables s'opposent ;Ù ce qu'on leur*attribue:

uineorigine vblcanique;' car les parties 'constituantes:qt l ený-

trent dans leurcompoition' n'ont aucune e:pece de"rapport
avec les-produits rejetés par les' volcans sur quelque int de

de la terre que ce soit.'' , ' . -'

Frbppés de' l'extrane ressemblance qui'nécessite:qu'on
donnie 'toùtes ces·pierres uneorigiiecommune, etconvam-,



Cils ýde I îo~bI~ eh ciàs'nr ur aucuii nt e
terie, MM;,. LI :PACE" V BLOT, (decux, ,de. Dos sayanDs les

PluLs, dîstîn Ops,).ot~ peé q, pof ,eer toute, dl3fliçuItè
il iry 'avait rie plsonndo.qý d~ eXi':ei lj

I uie, ensuppoant~q 'elôsnôs sient. .aucces par. qtie ues
unsl d'es sv2icarîs cq.uiJ. brulen tà la :surce,, tesali..

raisoi leieii, por p11c. e r 11pîiu;, çýca ealuJ da

mioinîdre !ur, lus corps quispqt i s ufl< fdatte
aUsi.Ie peu cleirésistànCe'que peut présenter )'atflospllèe: d

la lunei qui doit.êticexti-uineineiit rr lbu r
îieme:tonp,. .ctte concIusio, qu iufrait qu'uine lpierru

iopbdl~ lîtoutp11ýýè au LpIut tecIeqlu ao eft ai~?onhIeýt

Quelquei êtraxige que, vous, Para1sSeýceLtt .,e4lica~tion,.-il :fà L-
d~ ~~~~~~p puralqu.OSLLdpIZ çzr, je,,,tçn c miisja.fd

,dna I pu rian t qiioscVped' t', quz o~~p~~ie;isl

,c'C (il ga l alpareil Ltc01i çni e PàI'' iuuÈ,tafai i d.re 1ui41
îll estip, ct si 3Iëgert.qu'ill't ri liul pu qe 'uqe

nos esurns. Iiý, in'riez d
evolcans, c'uadeýtuei mièe.qu ce ,ô dIs letr 6

qut eitrienit dans li ýconîoîtoî e, krLS te -a tni I &e,
,(ff~~~tle~riçke)qç,;c~rged~c=saocules mîéta îiques,

il,,s,élwice danle réin ueîueoux io1 Os l)ýPosqr:j1s.
qu'ilu y.natuours. uneqtý(uan ite" Lrd~~squju(o

excès 1dë:, léêcé sur-.'n Sofni, syý ren~d ýà. içu, qî

.traditions monitantes, paraît devoir I)r6cé&Iei, lafonaLioin deS
perFs le gaz, en biiuai, nbado1 n le 1inl quli lds

somis.. e rêditcî~u ui eAuta,étîài 4ýo>'ide ; la chaleur ýi%)e
prodit~eîî, moment f; eaéaeAatato~nôéu

bées sU)fii t.ee,. co mîsemcmtielque (cm
eh aIu déi ioppé dans. l eu r. f4 Psia ton.,.e de;I

su pliés C formiées' danis" la lne>ý;!', cSt .Pl utùîý .Çait, >e~t 1elf1ý,îéeu
parat pls jôi.-ctIr~ sle'c Rèvolutions du 'Glotte.
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Cij' homne ný:atï sein de I. -Thice;ý miiais p'orté;dès son e n-
finc~'n ~yte ledésir cesîitùr0~~~ ass

vptieaec 5un e oonies egyptesespur-rogr
dle, iîouvéles 3uniièr;a!.ý '11 éta1it-initié ýdafistons. lFsý iystéèes
dle-hi ýrelîioniô etde la: scîence; il 'surpýassait,ý cI it I',us'ANI.%s,
touszceuxquiý 'avaiieiit liîrécélé, ýpar.la: beaùté dessvr~la
.sublinite d*è ces, chian tsý,-i la :proD;iudur de ýses connhaissanlces
dans li art de gàuérir lesl mnaladies; et l'perleà dieuxk.: "C'Cétait

OI'HBi jit de-nomii de!celui-dIe sadoctrinte, 4iùFteqýdàiit
,ýagné rri, à sauver p~ar les luffi,ères. ',

teprni)nt d'n purt 1n utrèi ,5e de! lPau -
tre; aux tem ps simp1eiid) iiicieris.. Lépoque' o1P il-prt
sert'de ligne dle déa1to'nr'~léoi .uee l'aléfo

rie'rnitgée-titclligible et-le &sbe"'la i â' alier! hi
-lacltéhattiniele ' lafacdtéimaix~ive':-Lascierice*qu oii

; peila'ùpýiý philosphie,,,pi--astif avec 1àiý:ji1 enjeft
-ie'sprèùiièrèË bsè...La tri ditioh iny"tliologiqueaÀ 'conS dré

dans une brillante allégorie, les ef orts'equ'it, tpour'ýrendre

ùEurydïýe,; tartit chlantié p*Iar tes poétes,1rîVest'qelsmbl
de cel4ui 0u tme7 jlelit orlàsin~ 'i~ L nom., de
cette.'époôise, :nysérienlsc, qu i vouVtl'e ii reen à n

iniere la dotrinede là vrai èiérfde,'i~s
,ýgemfint -de ce qi e.,t;b a' e éidl,/dti saacen

avat dêtr' prveu c î~ îumir&itéle'cnelé;saisda per-

,'s'évanouit. 'oili- ce q ue:sigiie -lifableý qùchacun coninaît,
(d'urydicc retrouvée et-perdue.

:Orhé, njsenîitý par ýa pr-opreexipérieince îeutêetre,,le
grandinconvénient q n 'ilY av'a t de-présentr lî éi é'

* hijolimesavanlt q'lils fnisentn cii tat e cévoir; iri~tiôa4les
xnmystùres, divinis-; école ddmîraiýblc ý-'ý,-ilitié,, conduit de. degré

-enýà degré, le ntemient étudié'et éprouve,,, recevait'la close dle lu-

nment, éclah*é sans, risquerý d*ôtre ébl i pi'vn i la. vérité.
1l1nly a quuevok larsl'ntiqIuité> siir lutilité: desmnys*tèr'es,

avnt uaissbluiion ýcàii eût' souillé, l'enceinte,> et, COI*r'ompu
le<iV»Tn'essfs - et SOýCuRÀa'm;l n e,. ont l.oue icetle iris-

- iîîindntlliohneilr a été céonstammaent' rap)porté a Orpliéë.
Il h 'est pas douteux quëe~esauýg&n-ýi'en'èûëùtïr'ouve le miodèle&! n

îEgypè't&i-êh n'û,t ixi comme- le tirnt,
'ant'èt 'aprèý? hîiMôs etPTII.AGOuE; niais à dns c c

'.Uneimniti onquivau la une, cra-f.'~



Orphléc,~ inistruiit, dans,.les sanctîmlires.(Ie l1,Egypte, ii que
»J oye a'Nhit' lës- r é''id éesû Ià gi4 l-tL'u ie~ bc x,

sur ,ù t deý 'D euiti,is , es ci ré l a iê,. ôi,', S' o't: 'se

trai ~placeflne lII 'h&îi 1 ren pa Li ûgî c"u~ee il,
Uié '1'> laloi

'ers'erva po)uren fiu bâsede ses mys ecs, et conitinula

vinité. Ses ýintilt tiouls, puisée la Il~u' e~~d~s
'sur les mêmnes: véfîtêé ,ý reçurenétt -l'emýrciiutc fi!* son' czuracbire,

et ceui, LI peu ' e? aýàUqUel' il' l'esi-iestinit' ;À tniele de
iMoyseîffiurentSCvres,.e'~''l'atl~dr, drsdn'l~fr

furent briIlantès,'ý.proprés' ýAP rSéti ielc esrt;tfvrbeg
tou ls dé éôpenenîdi irnnginition.ý 'Ctifùt soilst li ppnas

ilu tiplaisi r,"ýde l' -joieï tds êeq' ''al.luiiéd'~c
leços 't~ n'~proondur 'des~dloctrinê.-%-Rieu'ê1 M UT itst

pompeux que lde]éb'ratîiû',e ésési mystiè'rc*,;I 'Tout ,'èe. ttiul'
j)o~ié' lrrusiuela pe~i one b nt de nj'st, d"f6ice, ït>de

graceji étaitemp oyé< po xier f l'ntousiamc t1l ý "i'tiS it iêsî'T 1I
n~ti~uviUôint eloie s'e1ibeani;' dc,'form ase~ee '

;cliLarimel as4.,ýz'i. . i~î,' or i .trse >le couse''t ure
'i'eis 13s' '"éritssuIms"ui 'a onçit.1 :Ces verit s,ý1<lônt«jleý
prmers(irtesotrcnu 1l -forcé' ýà1lineIit ls ~
.queêýCelles'ont, zMo seavait'éé diicrte;-t *c{essdblaé

déi ; c e r)eSý' te ni 1s~'ij on: setiernnt' il.e ,îs eiguîaiùti ni téi d e
~Depetdunitl&deses'lu sbie écet? re",ýinson-

dable ;'ýî nn-selen 'êliU'e liqat'It) ]iliâsai'ceid'l"n i
0' rD 9l'o ieý cdes C loses; ni, Ji'repré(sentait>'ce 1 Diéu vuii"

'que' 'l'eiblême~"que ne'Tridc myýréricse; r'éêt e'

-temps apiàsýurtle oo'inl rbliii" t;sl"c'u

r.iésûrrection !ou' sa ransfiguiratio',; ýcu fin; ,son clour n~ 1~ûIé

'cette. faculIté 'ndm' i'rmble,'qui ifilit' le chamedéhl veenliini
les pas.çionsý ui ni:i trotibleni Ill 'séénité. iI ri e icpè
à l'en thousiafsme 'e~bà~:at~~tvuatqeleurs mSutrs
fussent sitples et pures. Leï rgime qu'il. leut 1 rsri a' étdliit
.celui. quü .>lî'tlag9rc iutroduisit.par la suite.. ýU dIesf uitàIsle

_inîtiation, ase'- ,myst ères,:,tait de sen.ettre en;,commrce.ày c
Jes',ie,~;; ds'affrcliir,di cerce, des génération "d-p i

rerieur~ ri e elairen re dignméýde 'é à6lacer;,apr s a .c ue

Ciel- p miéme4u'bon leur.



Cetlîuîc~é'adil b!~n~t~ii~ ' 'ICiij~$'ioit, l'éelàà dontelle a bri~e't d6t eIl brîlîersluiiip t~ 'ét; 'lé venita-
unirpç~i CItt 'd Y

". 4w ugî1e, dc ,a j 4uilosoý . ",'esl lùiutqui a servidý,.Ilà l,à1- IESIODE et a 1-10 pa dei'-.:ýýd , iiodl ILIL quiý - . a écair e
P'y1Iha ore>.>,e1i lé à d

APrès avoir sugeme ct ilCuitil()l l'xtreur duI clte: J
l'eî>rt d peplequ'il .votilait, i irt i liée diias duc-

týriiie, eni deux. partie, I Puie Vu. tarI te xystérîeuse. et
sertsiat~î'cela. la, limétllode dEg y , ptLiens, doh t il

avait été le'dibcîple enutT.u'tu.e12< srl poéslù,

uméung:qus'y<étitfait de'hssdiv illes ét prfaîsIl
.ýdJei~~iCgîîIaj ud icieu sel) elgteiî l,du br wce pmicipals.qi

.,Con qo.ueillinidns luee 'late, lea
ýaJpresqIjepreept et:i il'e etr,ýiiv-i

ci.itien L, Jl~s o1 itie ests bLéu ; tre quret r pIsli prfod, il

aipr1esq-lecus ravtiis ;.. ai.leur l>îèi 's té! da
lae;avales hmms coPrii4f ..lis d'où e 1ýid'Op ersez;
Ci(iCft:CSIIie5~e dnt onLî di04irete:apefe setrou-i

'aient, ,,dù: côléderl tlépovie. un: Pa'<eSbte.l e '-u
AlhUir e &ICïé, (lOtitý ylagû. t aoîpoftîn8ejcu' l

* T/ taié~oui, udrééas le, Ces ioecepu ardiaies iéia-

tuel e5 Szc~bjIc, au i avait cii n ves doure les grmmiere
partes d.. s~ dctrie': u ct de ll ptspîmi lse, aitiî'ouvû(l

puseur csîle (lélèe, > 1-dcelpréai iti :sôu a
nautique qui ir uone; fur J ittre stile, onît:l pln a

iée détai mons a'Aigatid,ýo soleil u, iest

iicicl imêmle gnep qi avai écten vers surairüùiiarc
plusieur iles cI la Grèce su i'îtpéaiu des sues-e

nettritiuéti'.

enn les' aui'es' arties *le' cette sciéncei: si étsé
odslui- fssîýi' ëtûi. an ý1eëOifrl,ýë'syî

mues; 's Déér4d t ïg pra 'il-s ,of~ 4y
ieprds'ettatiùiîs 'Ii, mîeuses qf, il'. i l iii u tïod isit l'Ses~'ny~

cjornIcIt inissance' à la délopcc' gr eucd'ô làu îiïMil'arts



Lq Prop/télide an de Milan.

dramatiue. On peut doncAc recarder non Fenemert cornm
ecîrsenr'd'Héiodeitùrni n ~nn~ sencore conie

cl oere, ysc et i N DARE. A'UR r iT

,A RONIETIILDE JEAN E MIDAN

ilisToint MexICA

E ns ,led leu de Novembre I5I8, ,Frnand Cortez, ave
une petiteflottA comuposé, e ddi runires, partide San I o,
<apitale delile dC bu,00orna a norl', pii est p
toucha au portde luiité, gagna l'île de Cozum!nle puiq ei,
fin, entre le golfe. duii. Méxiqw .et celui d1Honduras, découvrit
les côtes deç ucatanobjet de sesd lche

Il netre ni lans mon pl n i clns me*s golits ,eJsire
durant le cours le sa cpnquête. Jes grandl4.ommessont d
droit l proie des dsirinsl Que euxcil éfignent à leu r
gréu iant leurs passions, leur, pays ei er.croyance,, peu
Sim"iporte ! Ce j'aie prendr pour s et de nes récit,
ce n'est pomt l'hiomm~ne dont lenomestreste fdans toutesples

mémoires,, et dont les traitse 0e sont cachésouis e lls
que héro pie .c'sta 1'onumennn s il les actions
ilont.de..brit .u'aúutour <le lui . OIt que paroisive-

exitences oSbliéede randes )e ons ont passé inapérç s
LaAflotte de Cortez ionduisait ers lesýru ites 1e PYucatan'

n jeune N exicain quidepuirs, quîelques, M is,,vîvaît encom-
pagnon au nlieu de andessagnoles Zacat I it reoir
sa >atrie, d'oi il.avnit,été enlevé alors quile rnande de Lor-

onetait venu explorer pon la première, fos tte lisre
continent an (ricaih. Conduit île , Cuba, 1 résent g!u.'
verneur; Vélaoquez, traité avec bienveil lance, d'un caractère
timide et doux, il sétait ficilement laissé séduire par la no
vequté du spectacle gi avait frappé.ses regards la cour guer-
rière et narchnd<e (le Snu ago.. ,, .0. *;~

Pour premier î>on traitement, on commença par. fire deluol
un clirétcnsous le. patronage (e saint. MeicIior.. ) 9g

ensuite àl îinstruire des i usages etdii angagedes stilans
Fran:cisquillo, bouffon de Vélasquez, gt Jean de 1ilar, so
astrologue, chargés de l'éduention du. ;nouveau convetyi,
mirent en peui de tempsà nme de rond. l aue.dd
gouyerneur,, en servantdgnterprgte dans sped tion qu on

Zacatlh~était..con tent dtsson sort., a a é d rns
le profond savoir de .Jeai de Milan quoiq' e t pas e
état de I appréeri donnai despagno



29L Prophétie deTi'di Ñ1iianý.

la p Is hautec a la plus agré ble. .egpenser ajourd'hiui,I
incrédules et superficiels, souriront ronignement eh-songeLnt
a ce que devait être V disci 1lc d'un fou et"duni charlatan, cr
c'est ainsi que l'on affecta de nomier, dans ces derniers siè-
cles, ces bommes graves et studieux qui consacraient leur vie
à la recherche <e Jhi véit absolue: - len faut ohnvenir, les
découvertes liermétiques alors élaient .déjà perdues pour le
monde'; mais le sillon laineux qu'elles avaient laissé après
eles attirait'encore les regards de la sience' t du géfiiè, et
pa rfois -des effoits heureux venaient ressùsciter 'èiuelq'ues dé~
bris de l'Almageste <le Ptolém1' ée. On n'avait point êessé d'ô-
tre crédule au seiziène siècle; les hommes en étaien plùs
heureux: en étaient-ils moins sages ?

Quoiqu'il C soi,; auprèsde l'astrologue, Zacàtl vivait trni-
quîille, sanïs sduci.de l'avenir ; et si parfois le souvenir de 'Yu-
catan venait frapperson esprit, il se' rappelait aussitôt "dalns
'quels s'oins fatiganis il y avait passé sa jeunesse et'ilse h'itait
de l'oublier. 'An'milieu de'es nouveannx'amîis, il ne lui fidiait
pointb'iaver Ies ardeurs 'du soleil,' déclirer'la' te'rrepoùr y
multiplici les rejeions de l'ag'av6és graines u roucou -o

drant la l iogeur des jou rs, - um ecter d'eau' les planç des ca-
caoyers. n préférait naintenant à ces occupations
p'énibles 'cellès 'de 'meubler-sa mémoire de mots'étranîgèrs, etUde
s'inouiller'devintl'autelde saint Jaéques':

Cortez pressait le départ de sa flotte. 'Au rYomentde s'ern-
barquer, -Zacitl, nommé interprêtecde la petite'ariéee future
coh'quérante 'd n Mexique, se présentadev~an't Jean d'e-Milan.
Celui-ci lIe pressaht dans ses bras avec attendrisseufent, 1.i-
dit : " Melchior, j'ai aimé ta docilité, ctj 'éprouve, en-te quit-
tant, tous les legrets d'une -séparation' éternelle. Oui; mon
fils; j 'ài'cosu'lté' pour toi' les astres cette nuit ;' ils te sont favo-
n bles ; je ée.pense; maisje ne dois plus te revoir, car,inma
sciéce' neim' point'abusé,'tu vivras dans ton pays. tuy mour-
ras environné d'honneurs, et ton- normn'estéra én vénératiori
pariîiilestiens. Va, mons'fis. Dans ce moment survint
rkaiisqluilo;' riant aux éclats. 11 avait entendu la dernière

phrase de l'astrologue. Par l'âme duGénois Colomb,' s'é
ciá-t-il, je.croisqu'il'me faut'céd'er la marottà àanotreîfidèle
Mel'chior, _car .c'st :le' plus s'ouvent' pour un" traitde fôlie
qu'on lâissè son nom dan 'le souvenir-des hommes.' VI

tes Idernières paroles de JeanI de :Milan. avaient vivement
frappé l'esprit du jeune Mexicain ; elles semblaient ouvri'un'
niod , dévat lùi ;'>comme Coîtez[ il avait ausi:s'a oiliquêtè à

'<Di iant a t iavesée,:toutes ses idées e con'centrèrent en ure
seule ; de grands honneurs l'atteudaient dans son pays. Tant
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qc il avait',vecui 0armni -'sès -frêrs'aù&èt 've d'
l1w-mIésir-kd'ambIiti'oui -ýl'taity venu., èflleurer ,soi mc13 ici' av.C.

Transpor-té au p 111il eu 'd"ué rcezét rcnèedn aiié é
triait tous lIes iuvnen~ ,entend aiit par er ýautôr4 Ô u

dens u cerl. dHiôme 'ce.bifsolin:dé 'lVi ë:saxîdr

l4-force, et-les, ex'igencesi,, Mais elséain céshonîneurs .
Sous-quel apc;l'oru'lun prtrt-lésut'ý cetWé terre'

qiu. ong-temps il atvait.Y 'é~té o'i ct- pauvre ?'i'itôt.
autre, s'en.timient, coniséqucnice'i du prei, "secIév, loppa ci lui'ý

Çep'ay qu'iavaiLquitté 7sàdns' cyret, ili I.'iin'a».puý tu e
bie d q 'i .tcndait , .es.1f Esanl.:(ont, le' génlie-,acýtif ct

.:LAiotte av3toul aapiie'&Ctcc»'f aborditý

pi-As dela riiét(eLAbsoIet; liàbitang- dée';la .:c1i :-triéei"i
qui.WdAbor-d. voulu e- s poera1 débàrquemçent'd c. COrtez-

épopýyiités par l&ibi uit 'du -canoni se;dipersêrèenf dso'rdmc'ý

aliutsaccomp iri 'e6vi-l. ~;riiîai le'couhîg'ie'
d~ss:6îpatioes e esd6ésabtisan su Dùîitcesç> texrib les 'ici

ues, 1 guerr qu1ils prentieiî pougr; h foudre, etsisu r' Lis~

pagn 'IlS roaient trdc'du&réie ]b'terd

.PIUs de,,doute:c n 1ofetd~aH ;'i n futasir'Jt

deN'élasquez,ý r~v..''bso r~ut'u'hf,'a!i
le;fyrs.dissipelleurs. ter'reuilrsi ct; hycI î&'avrcý eux" au*.

combat.
y-aicspn lai, sèâonde,: foîs, lesi.htbiitans dc tYùc.ai>~

lii^tèrent, du:cdiiclu re un. traité deè pax ec Cor tez', eti ne to U'r-
narent. leuWs fîreuis '(lue -ëolltre; ceIlu quis' par-Se s'z conuseils,~

. aiw usé leur désastre. Mais Zac tl;,était';i àS i iedce, en ýfuitë."

Enbutteà. la haine des sîensetauxi"enge .auce'deS 'Espagnol,
in3noisenti'riLerra à,tivers 'les bois c LIes sa valns,: sediri-",

ge 1antv ers;,Oxàca,i neé deadn''isalité qu!'à la.orte 'des

lia bitatio' ns isolées,- et. maddi*ssant, ,tles 4 rophéties[ dè:'l'îîsfro-

-â.i, ilaiatIatteintý les.limnites.:dle l'a pôice"ecoat
sR4u4&P' le.niou, -d J fho eteotityq~ se's Orele.b'rel i

C[tjca titi* qtui' 4it pd.rtieï,dsMforcesý, que .Cortèý dièigcaiý.

'0 ,
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iu rEhtscala. tZacatl.fuit< épouvarité. L4éger.à .a coni-se~ sans
:egarderidérrière li, il:s'éIance-du éôté où d.sol mónlbeux
et tourné lui'donn'ait' 1iespoir' d échapper ápusfailert'
aux rëga rds.... Sansnodér'er son essor,.long-temps1i contii e
(le franchir leterraine qui s'éleveî de plJuse etplus'. Exfénùé
de fatignie et d chalei, il s'arrête,'il écoute ' ' met l'oreille
contre terre. Aucuiî:bruit ne se fait tentendre. Cepéèndenrt
cst-il'ptudent de retourner .ers la plaine 7nion '

Aprèsavoir prisqIueltine; repds, il poursuit sa route. Le
jour disparaît, lat fainid.le tourininte,r u 'vent froid le!glace. È1
se couchée.ous uneespèce de chêii dont lefruUt amer devienti
sa seule nourritir:e Llendemauin: plnsièurs gorges profon-ds
s;offretittdevànt[sesi pas.:lL pénètre.au hiasard entre ,deuk'
rangs. det'ochers basàltiques, et; ùlarche todt lejouir, ne trou-,
vant'plus autour deilui d'autrevégétationdce celle.dessapiris,
qumi montraient çì åt .là leurs cies ,noires 1et échevelées. Iléta t
dtïnsun eîiühranchîementides montîgmies. gliideçirent dejßuis' le
nom de .Cordillières.. Lee vént- contindait' dé soiffler a'vecvio
lnce. .Désespérant detrouversa subsistance xu .milieud:Céd '
roches sauvages, ét craignantqu'il :neiui failleé r-chre;lon'g
temps encorè aiant- que,. d'attéindr. à.. -l'ni idesî versaniside la'
miontlag ne,, il seul(cire enfin à.redesce'dre Mais àpin
résolutiou est prise qufun bruitConfus ient lalàrmer..iÉ djbt
entétdre aguementnotter vers luiles:aboiemens:du clii
se mêlahnt:auitx artictlat'ons de la voixhmine ASa g
il avait été4fappé des récits ?suîces tneutesteibles quea
Ponce dresaitdécouvmir et é évorer les 1isulaires cPortö
Rico. I neidotute plus,..queiles Espagnols ne scieni-suc es
traces, ef que les lévriers.'ltétésàde sang ine:leur'aiëttrv
d'auxiliaiies pôurdécouvrir su retraire. eedoublat de céléuité'
il rassemble ce quilui reste de! forces, franéliit les ravinà lé'
rochers, et arrivei l'endroit où la gorge iocailleuse se termirne
en s'aplatissant.

Mais là sulément il éntrevoif toite'l'imminence du :pàri
qui le menace. Le, sommet (le'la montagne,. divisé,en 'deùi
parties, ne laisse pour communiquer de l'une à l'autre qù'uinë
crête .unie, étroite et -longe qui semble lea joindre comnie
unej muraille construite entre deux. fortes tours' Zacatl! î a1_
vance at bord. du premier plateau.. iA sa-giuche'.ditsiud
lointai iinmense .que Iuialisse idéco Wvrir le déclt rement t
nituttané die la ciînine,:des ?Cordillièresi entivoitla met ,dl
nierincommensurable muette, immobile; à sa droite, il n å p-r
çoit, que .des'précipices d'n soný oeilé ptéucd soder la profon..
deur,.etau.milieu des pointesde ircuhr ýu ktúdcsss de'.:
tête, les nlôntagnes supérieuressemblantle lade lut m e
Au: centre de à bîitme, élancïltldan -les ýiî u eiieurs lcimese,



prodigieuúse coue tes de neiges étcrnelles: Sa y9Ce eou-

be, des ver es' efont cnnceler tout paa t tournoyenn
tour de i. Il s'accroupit, ses nams cheree p e s i

roit senti rtreni bIler, sous, les effoîits du vent ; aî s, q e e u i

apote enmnm ps des cris, es ns l ile ôx plus di
incts. llfut tra erser,le pont parven r au a d i a

0C'est le segl.mopyen.de ilntqigy are e au pauvre guîî t u
insenséloseafranchir~ aprés lui*a ' vie3,est poina ahe

au succès decettetémérité~ 2acatl ar'îme dle ésolutioni
avoeAu sdexl JMexîque car e m9omle4 dua péri e

ramène isa prem.ière; a~.sa.géritab.le .croyance il se traine
Lur les .senr er suspçnduî

dans lesairs.il rampe1 il; aance ; v hason d a-
teau, Iojsqùe sur çe ra de terre donlt: a largenr,est4e juar

trespieds au .. !u,eleya;nt lui, sous.osony>dene, un enorme

serpent èseg r.cnt c uon.,corp.stachetejau ,arre la

c)/ause 1sur e,s>flanci. 3de :aqu.elle p1nçent, scse etrèm îtes.,. A
son. aspectseulZata c t)royuyere ijes reintes7dedse
noeuds et l o.nfemes du poisoing, 1 fauiou lent ntIàîi
aryilêreLes a»oemen sonnept, gs"> oreille, p S

aprocjiés. uidé par soninstinctfoc,le:cie dcouvert sa

roie, afrnc, le p eier e Zacat enten sqau
ruit de cour e veantderr.re i a mori cotes,

a!l re cadré esuppà ce a

eU éese trouble séteint eaillerd
ranime. *-lleplve pour franclît 1e dosdueple.

blîissément le saisit ,neraf>e ee ,lton]
b*e,.tiles lamnbeaucd. son §orpsnnseu s parvenusai
fond dugouffre si, dans sa ch1ute,' patr unitmouveneLt, nach)-
nal, sti miain n'avait saisi;uneforte rac3ne uias Usaind 1o
cher Caest de. lasuspendu dans es r ti iendit3e
chie Ide Castille haleterietfretere long. de lacrêe.

illé parlui, le serpent glissa sur j1a pete riapided prec
pi'e, et se rtigia dans une .ouverture de la montage tuee
sous:des pieds de Zacatl, Ui,(,pfle, les 4I chveu hersses les

enmbres roidis, sentait son bras se dtendre et es foi ces

Le brut avait cessé au -essisIe:lii il essaya de trot ve
un point d'appui,.et, saidnt des ié gatés de a pao, s

cramponnant aux broussailles, auanles du roc. il parvn
turera chaussée, etrse trouva enfin sur le second plateau
Penétré d'tin sentiment religieux, apres avoir ecgappé a un

si grand péril, avec quelleonction i l rmercial es deux du

Mexiquede. la protection q i va trI è. jura
d'oul1ier désornais. les espérances nenteuses q at fait nai
tre dans son couqr le .vain. savoir es hommes Eurqpe



jéan clMlni 'd 1 ses yeux éi'pijunnoser1
t ùs'l- genté cl lne interPréteràvc-e c

,iés" 1esliareh1ét degs-à se 'i;~ *' U s

Zacain'aivaitý qu'a sùivWc 'l<cscàrpe f' de la, ol ~i
..p.iis'r' ~ ~ ~ ~ ~ iiIIt é of u'l Çae eu~ne cèt' les -feu il'z

j ôux nuisant,:ron1 éour battit d'j'oie en qperceSýait âuý loin,; lat

t býietjÈhiýe g!'i«oflPa!itee iltai, iie;.e lè
iusuelaa ds moIos j'ol -és se;ré'vèi I hi'ouù ýà couplk l'

Vusue dc es f;is ,ti' tbxý %,i'iiié s -orex et pls.lav

-étqWvýriété <leC ses 's ues. C' eîtni S, ~se? qd, des pa-
ries ~ ~ ~ . 'ebuvèrt e ûd~aY, pusluba ic dolit1s bôrd'cltn

rfsllWes,(r~ entr e ôds'l a hotïný Ïi;:
is'( è~~nié~c oês éeIý le ce ùdmasa
cifé~di, il nbat nr4u e, 6 idt&~l~~ ax6 e~'ro

s u f e c ; l * e r l i ë c i' e .ni i î x I t t ~ s i a i f a é ' l

£sotrianfltàix ar',q 2sýaux trochiers, axosuxqui' chantaienit
', ; o, aar'rI'Qii %un~î s_ pa alr, et'ill;ré

'féî oit e ô1'és' er e lles'tleSnLgJ .'

Comm ilajpoclait c cs frtiîts,' on'il' aivait :,cdnvoifé,'i
vi[asi i I<oibe, u ieil lard q'uix 'richeès orneine. nsi' 'r et

ê' e ý êèrié s - incrustées da-ns'ké.soîei lleSÇ;sés]lévres:et sonin
,l«i,, 'econnter 'u, des' la bit l ziliiirë

'Uni Jé tis.4ý t'l cot'on Id'ùxries epau es'et des pluma-i
gsVari& ~ 'rteu ari réseau d' écidllej s de' joisnconpo-

slié:lut -le ":resft-eý leY paru.t1re.,' Détu\'esclaves,: se tcnaieéntýprèâ
de l u i pout': e à éloigner 'ýl*es insectes qv'motnnne

1.1 idé r <cl'n § s marceh e, Ce vieil la rd ' cinni inait; Rha Eînazî,
Ji était (le sangr noble, avait long-ftnps, vécu n 'la cour c'fil'rd:

déeseu d ontézum ' '*et, dleP!riýî dix, anls, retire a.Il 11i-
lieu"dces rics' domaines qu1il1 lénitit die 'ses ýancét res'et de ýla

fà n ,s 1. il_ pwsait'ses jours -daiis un, clous repos etý dans (les- prati'-

es, jn<il. i'ptirçt(e jeune voyntgeur, il 'cléptaversz if un
des seriviàurS qui1 i'acccpàpo-nient.:> Il "Qui:t'amè&ne:da ns m

t'r valliJéé1 dit-i ii'Zacatl ?e-uflh'.: d'n ýde nic vasçaiux< et
,ç CnS - t il d e 8lair l guerre' vers nos provincèes éloignées?' LeS



La Prophétie de Jean de Milan. 53

noms le peres ont restf dans ma mémoir, maIis Ces traitq
memê,es :des, enfanis s'en échappent :sans cess.:«•TupeIiré-

,-Jesussné .dain l'Yiîcatan ;.d4es mal heurs, m'enr ont éloi--
gné ; j'ai iarché long-temps; il m'a fallu trois joUrnées pour
franchir ces hauteurs arides, et j'ai faim. . , - . • f

- Ma eaisol.répondit 1e.vieillard, est dlevant -toi, sur les
bords du lac. Ouvrei laportp ei:,nommazint Rhaomnazi; tu,se-
ras acculli. Je ne refuse point au voyagenr trois.jours d'hos-
pitalité :que esAieux .nlCftieiéntLconip, car mes nfiins

janmais n'Jir*ont fr:apper à la porte des'tiens' "' '

Un~e jeune file:faisait:les.honneurs' de lhabitation;du viîeIl-
Ilard ; elle surveillait les,, doiiestiques,ý- recevait lies étrangers,
.entretenaitl'ordre et la pr.opreté.partout. A' était jolie, selon
les idées: que-ses com patriotes. avaient deja beauté. Ses yeux
.étaient grands, son nezM-ageet ñplati, ,son front -bas et sa
chevelure noire. C'estelle qiîi. condisi. 7&acat1? a la,chamibre
..qu'il deyait.occuper. .Il yrtrouva une natte pourse reposer,
des•sacs.remrplis: de .feuilles de' paJnmier pour~ s'asseoir.. El le
'revint ensuite ,taler devant lui de is pntede maïs, :des oiseaux
cuits sur lescharbons; et cesfruits du sapotillier et(le la gre-
nadille qui l'avaient 'tantv éduit id»abord. l\Iis iune fois .en-
core sa faim semfblait s'êtrecalmée.I regardait june flle,
et trouvait de plus en plus réable.lepaysqu'eljehabitait.¡

Rapidentseux p ers jours, ers le
milieu.dujytroisièmie,, .e'vieiljrd le lit appeler, Onpaça-de
vant eu,des pipes et.une liuu composee cacao de v-
.nille.etîde;roucou; car letabacret le chocolat Ctaient deja en
usage parmi les Mexicains, ;et c'est de toutes 1eurs.conquétes

.celleque les Espagnols conserveronti le plus lona-temps Que
prétendsrtu faire mnaintenant, dit R1haomazi àt Zacatl, et vers
quelle ville-tes pas vont-ils se diriger ?

-- Je l'ignore, répondit le jeunehonnie ; le lasard. seul
m'amena, à ta porte, jeme laisserai guider encore par le: ha-
sard. Puisse-t-il me donner un nouvel hôte aussi, respectable
que toi !

-Ecoute:jete crois,'âme pure, Je bras vigoureux, et
l'œil vigilant. Je t'ai.vu, pour-aider messeryiteurs dans
leurs travaux, implorer ,les ordres d'Axa. Celuiqui cherclie
à payer son hospialié par ses.bons efforts,. celui-là,me plaît,
et, sitelest ton désir, tu resteras aveci moi." •.Zacatl s'inclhna
Tu seras chargé de.la garde et.d 1'en tretieu du chmampas.

------ ( Lproca.
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EXTRAITS ANECDOTIQUES D'UN DICTIONNAIRE ODERNE.

,Acteur. -LE MKÂiN fut trouvé un jour chassant sul les plai-
sirs d'un grand seigneur. Le garde l'aborde, et lui demande

de uel droit i venait chassere» ce lieu De uef droit?
dites-ývous ?

Du droit qu'un esprit fernie et'vaste en ses desseins
A sur 'esprit 'grossiei des vulgaires humains.

Ah ! cest:autre chose; excusez;monsiemi,'ditie garde, je
ne sivais pas cela' '

)3izarrerie.. Un Anglais, nommé A RNOTT, bo mme d' e prit
et de génie, était du caractère le plus bizarren pòs'sib1 Il
ýéjidïsa'sd cuisinière, arce qu-elleac'ommodait bien;ilés en-
tre-côtes. Il n'yavait' pas desonnetes dans sai mison[ et
quandil avait besoin -de!ss dome'.tiques il tirait in -p' de
.pistolet Ilfitpeidre P'sprit din charpentiertrès tie, en
le forcant de'rncômmodérhui esäbeniîequ'il ludi ditaFôiîrUé
faitpaM ésusL:Cist;,ch'ezSt»Joseph.:

Ghat .Le'20 M'rs 1815; u-soi î peine;rentrmaux Ti
eies, des eniplöyés attachésia personnedel Lýo-s'XYI-i,

-vinrent offrir- toeleur sis "A'llezrimessieurs,
leur dit le fugitifde l'îlèédllb'; j n'ai'Pn- e iésàin '-ioinmdés
qui sont de laitiuredesch'àts le chien fidèlesuit sn natre,
tandis que voad utres vous êtespîtôt l iitr de -
diflcequ' aumîtrie uiy deme "

ouenüI. 'armée de Myenè,e c ttacjuée WI Trfo, en
r'793, par C'AÉTTIetlBoNòïiin'avait rp résistër aux.

*efforts des Vehidéens, ,et se ritirait ajüès' avi pÚdäseïëa-
nous;, es enantes attaqus réitéréës d'ùn ëiininemispl-
rieur en noîiibr. 'Les irpblicains éftiient sur ùle irit de
sùcàbönbe ;ileur retraite iillhit êtrîcoup6éK. ýK<i, appelle
lelieuteiîant 5 ohèl ScllôUAnnx1. "Prends' un coimpagnic
de grenadiers, lui dit-i; airête l'ennemi de&ant ce ravin; tu
teferas tuer, et tu sånuvéras tes carhaiades.-2Oui;"ñ'iongénéral,
réondit Schouardi Il faitvolte-facé; ariKté lóntêmps ies
Vendéens, et meurt avec les cent'hommes qu'il cminande.

nfan.-Un ecclésiastique inferrogeant un enfant, lui de-
niandaiti: " Où est Di Je.vJé'ous ,époid'ri dit' 'enfant,
quand Vous ni'aurez dit'ù il n'est pas."

at.-iUn fat fort ctänt de:sa*fiuire, conduisait dans une
maison unjeuùil hoinmn de sà coriuiissncé, ñ 'lit la, piysino-
mie peu spirit nelle ne épéeinait' sn 'safaveur. Crôyanit
fair& ùii' bönûe plaisäntëiieÇ ili; é, lè ¡ïrésénitàùähty côi-
paanie "ous voulez bien que je vous présente monsieur,
qui n'est pas si sot qu'il]e parait.-C'et,*madames, reprit
aussitôt le jeune homme, la seule différence qu'il y a entre
nous deux."
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loi.-L'e rréciàde Vi n'& rèî de pt rdn r 
faut ë,ie'1706, batháille"'de Rahiilliéd$ntrólfMX onLSi'brôI

i dêùnuis dtniidaïie de Villèroijì hqèuhaifà 1a (àcso-
]er, lui dit que grâces à Dièoiènidiéhl etle'ddeillei sië
portaient. bien. .",C'est assez';pour .moi, répdidit.elle,' niais
ce n'est pas assez pour eux.': I . r .

.listoire- 'abb'é,de.VERToT avant àidtcrirele siége de
Malte, attendait des mémoires particuliers sr ce sujet. Com-
iie ils tardaient trop à arriver, il it son siége caprès le. peut
qu'iU en .savait, etl d'après, son: imagination.:. Les. mémoires
arrivèrent enfin. "J'en suis fâché, dit-il; nais noa.siége est
fait.

Iviognerie.--Parfois les ivrognes;sont logiciens:
Sur le midi, sortant de la taverne,
Certain ivrogne allaitje ne sais où ;

Mon honme tbibe,t sudiin on le berne,
Bien qu'ilj ât' é c'ser leOu.
Quel qu'dii loi dit ur ant : H.n régoieý

Puisqpij le.'vin vous fait ici br onc1r,
cha'q ]as, vous aezl d'en boire

-N on, m m ains j i tor de macer.*

Jeu.-.Une dane jouait au brelan: il se ft dans instant.
beaucoup:de bruit du côté. des fenêtres ; chiiun y courut p la
dame seule! resta.assez près de la tableï,ppur :change-: un huit!
qu'élle avait, contre.un :neuf quiiretournaitjxce. qui'lui faisait
brelan de neiuf.ir.Un seul.d'es joueurs s'en étàit apperçu, et. he-
dit rien.. .Le:cecle iétabli; chacun.prit son jeh :r:quánd ce'f6t
à.,la dame'de parler,ille propsa.un 'atout. Leparticulierqui
avait:vu l'escroqterie -accepte. i Là dame'uñahtie:lrelan de,
neuf:. e!particulièr reponditi ' Grâces a Dieu,::bi'elarn carré
de huit." . .Cette. hon êtedame perditisoiîante mille frâncs..

Laideur.-Un jeune homme très laid, maîi.qui, se faisait il-.
lusion sur sa figure, se comparait'un jour à: uh papill.n: cétte
audacieuse présomption lui-attira ce éouplet malin :

Te compare°r a a p" 1 p'illô'.
Ah ! trop granile e'lä 'difleiïèn eè
J'ai beau ie fai'ré ilusioàii,

àRien ne prête àla.resseiblance..
'Où,sont ses âlesises coùleurs,
ýEt lievif.éclatdont il brille1;w ?. ,

.y;Porir voltiger:dé.fleurs en.fléurs r.Y - ;.,v

11faudraite (l n'tepu chniledéiaiñi:±EWid1 7891 á-reïi" '(M $i rr?Épy ajt'

désirait que mademoiselle CONTT lql tul r6lé qui n t5i
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pas le sien, la jeune actrices y, mît 'avec zèle, et apprit 100
vers en 2,eures.Quelqu'un l en ayant fit comnplent
J'ig raisi dit-el o était e îiége delamétnoire ;

je sais a présent quailestan le cœur."

Noblese -Dans uncassemblée où ily avait.une cmi.esse'
qui était peut-être la femme d'Espiigne la plus entêtée de nio-
blesse, on vint annoncer ln mort d'u grandseigneur espagnot
"La belle âme devant DieLI s'écria une dame de at compà2
gnie;LIIm'vietux pécheur, qi depuis cinquante ans; est plongé.
dans 1joites, sortes de plaisir ;rje crois qu'il , va:en fiurel bien

pénitence dans 'autre monde.Doucement, doucementf ma-

damle, dit la comtesse, en l'interrompant; quand il s'agit .de
condamner tin-grándde la première chisse jecroi que+Dieu
y regnrdeà deux fois.

Oisu/.-Le comte die 'LXuaWrýxs' ayant déSlé connaitre
RA nao, sele fit présenter. Ce àniesoutiut digiement la
réputation lui l'avaitdéeancé hez le minisre:YM. de Mau-
repas, dans 'un mt"d'entlosii à : äCêst honteux

qun homme de ,vbire'ùif6te soitairii n ubléou 'le ne donne

plus rien quaux oi fs. Monsieur jpreI qa R ,var je vais a
l'instant miefaire ise rre sur la liste'; dans peùe seraii un per-
sonnage" .. ,

fprsécuion.-Dns ;ces temps pe' reculi s oùl 'n yoursu-
vait en: Francexles' protestansa.commrndes crimimels, oûnles
chrétienssuþrpassaienît :en barbarie les persécuteurs de' église'
naissante un arbnisadeurdK cl51geèrre denmanda àâLouxs'

XLVla liberté des protéstans 'queétaient aux galeres aicause
de leuîreligion. "Que dirait le roi;d alaGrandé-Brétagnè,î
répondit Louis XIV, si je idi demndai la liberté des prison-
iiers. de New-Gàtë -Sre épliqua l'ambassadeur, le roi
mon mattre les accorderaitâ votre majeslé,y si elle les réclàmait
conme ses frères."!..

Qualité.-Attribut deschoses. .u

Es pritraisongrâces,:frnchiseg' honneur:
Intégrité, grandeur d'âmytgaillance,
Il avait tout, ce superbe seigneur,
Si l'on a tout, quand ona la naisance.

Rssemnance.-Le fameux RR NTr vait une sérvante
extrêmement babillarde ;, apièse.avoir jþeint son, portrait, il
l'exposa à une fenêtre où elle faisàit souvent de longues. con-
versations. Les voisinq.prifentrientàbléauydur la'àrvante
même, et viirent aussitôt. dâns[deîdeseiàide disc 6urir avec
elle; mais étonns e.l parler.ogtenp nsu'l,

4i u aig mot istquyerentice adepc;pemenatur sal

eguetef rua nü ~ ptflúà
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Secre/.-Un général d'armée était en marché pour quelque

expédition iportiVte. ýýUn: oflcîir lé pria de!lui dire quel
était son dessein. -Ce général, au lieu de lui répondre, lI de-
manda si, en cas qu'iHe lui 'app7rît, > il n'en dirait rien pi.er-
sonne. L'oflicier lui ayant protesté que non, le général lui ré-

pondit qu'il avait aussi bien que lui le talent de savoir garder
un secret. Cette sage réponse fit taire l'odicier indiscret.

Sympathie.-Unc dame.ayant envoyé son doumestique cher-
cher quelque barbouilleur, pour mëttre son plancher en cou-

leur, ce doniestique-alla avertir le célèbre RiGAuDqm, char-
mé de la méprise, voulut s'en amuser, et promit de se rendre
i l'leure indiquée et n'y manqua pas. La dame, voyant pa-
raître un homme de bonne mine, :habillé mignifiquement, se
douta du quiproquo de son domestique; elle fait (les excuses

i Rigaud, et le'recoit d'uneý manièretrès distinguée.L'artiste,
enchanté dle l'esprit et!de la beauté de cette dame, deian ride la

permission devenir quelquefois lui fire sa cour.Enßn la sym-

pathie agit tellement entre ces deux personnes, quon lparla
bientôt de mariage, et que l'union fut des plus heureuses.

Testamnent.-Un' vieillard' fait son testamîent.: Je. donne et

lègue (il soupire à ce mot) nes fiefs ài Edouard.-Et votre ar-

gent, nionsieur?-Mow argent.? quoi ! tot ?--Ah! puisqu'il
Je faut, ajouta-t-il en pleurant,'je le'donne àPaul.--Et votre
châiteau, monsie.r.?-Pour celai non. .,je ne peux m'en des-
saisir ; et il rend l'âme: '

Vicillard.-Un homn me âgé de quatre-vingt-deux ans, ayant

appris la mort d'un de ses -amis, qui-e ai vait quatre-vingt-

quatorze, s'écria qu'il en étaitt bien fâchè,mais qu'il n'en était

pas surpris, parce queqc'était un corps cacochyme et tout usé,

et qu'il avait toujours pensé que cethomme ie vivrait pas.
Zele.-Le zèle est Jouable, pourvu 1qu'il ne' soit' pas in-

discret ; car alors il fait tomber dans bienï dles fhutes, souvent

irréparables: Le comte suivant peut servir deleçon a ce sujet.

Le 'Quiproguofácheux4.

Certain orateur' de village'
Préconisait 'le saint du lieu

' Lâches chrétiens, disait-il avec feu,
Que n'imitez-vous le .courarge

Du grand saint Geor assailli par la rage
De Satanas, ennemi detout bien,

Qui d'un dragon terrible avait pris la ßgre;
Dun coup de sabreil frappa le vaurien,.
Et le fendit jusques à,la ceiqturg.,
André Chouard, phénix des esprits lourds,

Très-attentivement écontait cediscours.
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" Si je'pouvais, disait-il en lui-même,
Voir et vaincre le diable! ah ! quel bonheur extrême!...
Oui, j'irais volontiers au bout de l'univers,

Four assommer ce fourbe, ce pervers. "

Se promenant un jour dans la prairie,
Il aperçoit un spectre féminin,

Tel que l'on peint une furie,
Excepté qu'il avait une faux à la main.
Chouard, persuadé que c'est l'esprit malin,
S'approche fièrement, et s'armant de courage:
I Toi, dit-il, qu'a vaincu le saint de mon village,
Redoutable ennemi, fléau du genre humain,

J'ai donc aujourd'hui l'avantage
Si long-temps désiré ! je te rencontre enfin.
Viens, avance, le ciel soutiendra ma faiblesse

Je.vais te voir à mes pieds abattu,
Ta force, ta vigueur, tes ruses, ton adresse;

Je m'ensoticie autant que d'un fétu."
Sur le.spectre étonné notre héros s'élance,

. Le frappe, le renverse. Il arrache sa fauk
D'entre ses'mains, malgré sa résistance,
Et.se dispose à lui briser les os.

Les moissonneurs du voisinage
Appercevant alors le spectre qu'on outrage,

Se rassemblent fort àl propos.
Et courent sus au vaillant personnage.

On arrête Chouard. " Eh quoi ! messieurs, dit-il,
Y pensez-vous, vous, protégez le diable !

-C'est ma servante, misérable,"
Lui dit Jean d'un ton peu civil.

On saisit le héros, on le traîne en justice.
Si la vieille eût eu la malice

. De mourir après tant de coups,
La corde eût été le supplice

D'André Chouard. Mais son sort fut plus doux.

Tant au chirurgien, pour panser les blessures
Tant a Jean le fermier pour calmer ses mnurmure:
Tant à la vieille femme, et tant au médecin.

Cela payé, le saint George fut quitte.
On assure que dans la suite,

Il ne désira plus de voir l'esprit malin.
Tirons de-de récit une double morale.

Le zèle est bon, iais s'il est indiscret,
Il fait commettre, en public, en'secret

Plûs d'une faute capitale.
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LOUIS XI ET FRANCQ1S DE PAULE.

SCENE HISTORIQUE E N YvRS (1483.)

(Ihr. chambre du Plessis les-Tours.-Le roi est étendu tout habillé sur un
lit.-Dès qu'il voit entrer le saint, il se lève à moitié.)

LOUIS.

Mon' père, vous voilà ! laintenant je suis fort;
Car vous êtes celui qui sauvez.de la mort.

SAINT FRANÇOIs.

Vous vous trompez, mon fils ; moi, je ne suis qu'un homme,
Un' serviteur de'Dieu...

LOUIS, avec empressement.
Quoi! partout on renomme

Vos célestes vertus, votre pouvoir divin,;
On dit'que vous chaigez les arrêts du de*tin,
Qu'en adressant au ciel un mot,. une prière,
Aux morts dais les tombeaux vous rendez la lumière
Comme autrefois Jésus...

SAINT F RANÇOIS.
Mon fils, vous me tentez.

Moi changer lé destin ! '

LoIs, supplianI.
', Ah ! mon père'!

sAINT FRANÇoIS.
E'coutez

Je suis un solitaire humble et priant sans cesse;
Je vis au sein de Bieu, tranquille; etma vieillesse
Touche, pleine c'espoir, au terme désiré.
Celui quej'ai servi m'a parfois inspiré
Des liommesje calmai les peines, la souffrance,
Il est vrai, mais alors de sa toute-puissance
Je n'étais qu'un ressort dirigé par lui seul.

Louis.

La mort est lài, mon père, agitant un linceul.
Pitié ! pitié

sArNT FRANÇOIS.
Mon fils, recommandez votre âme

A Dieu le foi des rois, ainsi qu'à Notre-Dame...
Louis, se jetant aux pieds du saint.

Ah m'on père, voyez, j' embrasse vos genoux,
Sauvez-moi, sauvez-moi !

SAINT FRANÇOIS.
Majestée levez-vous.

Je veux...
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ne Sied as à des têtesipeus1
De se courber devant le froc et les sandale
so ($'asi',tprès /du oi.>

FilI aînéýle"IÉ'glsè, eto i ne' sti en,
Vous désirezinourir comme uI roi très-chrétien.

*LOUIS, 'civent. l

Je veux vîvrer nIî pere.
SAIT FUANÇOIs

Eh q !tjours la ie
(Avec une ironie amère.)

C'est un bonheur s! grand et si digie d'envie!
Et Dieu, quivoius appelle et qui vous tend les bras,
Dieu le juge des 8ois, vousn'y songez donc pas?
Quand sot'tribünal, avec sesyeux de amime,
Terrible, dans sa mainil pèsera votre âme,
Pouirrez-vous soutenir son aspect?"

LOUIS. Oterreur !
Ne dites pas cela; grâcepour le p'écheur
Que je vive, ô mon père, encor trois... deux années.
Priez le ciel, les saits, forcez les tistinées...
Employez tout, vieillard,: jeûaumesàimnes, veux,
Que je vive ! il le faut. je le veux, je le veux.

(Suppliant.)•
Monîseigeir baint tr ançois, inh !je vous Cil supplie

SA INT FRlANÇois.

Sre, voýus m'aývezfait venir de MJýtalie
Pour assister votre ame à vos derniers inî1tans;
Je puis ouvrir le cielaux péc'uîcôrsiepentans...

LOUIS.
Sauvez mon pauvre corps !

SAINT FRiA NÇoIS.
La tombe le réclame.

Pour la dernière fois, ah ! sôngez à votre aimé.,
LoUisjetant sur te saint u icgard.flamboyan .

La tombe ?.. . Loin d 'ci, va-t'e a, moine imposteur,
Va-ten! Dieu t'a marqué d'un'doigt réprobater ;
La mort est avectpi, sur'ton front chaig et blínio,
Dans ta bouche d'airáin qui lanlce l'anathème n
V'a-t'en, spectre maudit; tu voudrais mon trépas;
Mais Die veille à nes jours,.ctje ne mourrai pas.

{<Epuisé parla douleur, ilgarde un moment le silence.)
Je souffre horriblement...Ah. tout mon corps frisson ne.

(Appelant.)
Olivier. .. 0livier...Tristan...Eh quoi ! personne. ..

Te voilà donc, Louis, prince très-glorieux,
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Tei oif,'sur ton lit'g isaiïtcoîmime'un zlépreux'

A balinié de toui.'Pa 'ùnvalt, p uir e
Pour sécher la su'eurqui baigne ton-visarre

(Il ,laisse iòàbe s'ttè sur sa pâ/ine.)
suwrinU ài s 'sa'j&õelnî u riJk i <usi ant Le front.

SAW'1' le'ItANÇi 5 l,ýstiapp'OcJl9fll
Mon fils,~ vôs n'êts pas de to.us übuW .

"Lï, ¼is'elvtnt sk tête euirnt'i yeux

L'erm3ite !'..'.nh ! 'c'ed U.n saint,'ôar' il tia pairdô'nné.
Et moi, je lchiissik:..

{1 telý ses'oa d lléýi eriteé.)
Oh, r-estez, inh bon pôe,

Restez, nge lu ciel dec'd sur la terr,
D)e Die.u vous pouvez seil désaiier la'u ir

Et rend're àcette'ciair la sânté,'l1 a vurI..
ŠaàtNiiillardjaprè,h' de mes lvres'tYoiblantes

Ce chapelet bénitI cesrelquesý puissantes,
Qui sau'vent deh. ]oirt eè pécheur aux abois

{(l baise avec transport le crucZ/IX rue ''ermite lui a
. 'donné.1 ) . r

l me êernble'renattre en bi'sant'ette 'roix
O signe glorieux, vénéra bes i h Crgs,

Parlez au rot'L'ouis -F t-il cròir e les nliâis?
Ils mçont dit: Tu vivras. ">r

(Dans.unie c'rzse:)
~Dainnation," enlfer

(S'agitant sur son lit.)
Ot' mei,tehai'e'av'edsa niird fer .

'?ejetant 'i i'les Ïiil.e) " r)r

Vous m'avez répondu., Je connais.arn sentence.
Rien ne peut me sauver, ni voux.ni péniitence.
Je vais aller dormir où 1dormient mes aïeux,
Où viendiont nie.rejoindre à leurtour-ines neveux.
Mon sépulcre est ou'vert:sous les ogives sombres;
Encor quelques instans,,rje serai.roi des ombres.

(Begardant : sa cour*onne posée sur une.petile tdble à
,.côlé5 de lui.)' ' r

O ma belle couronne,.il faut.donc te quitter!
Si je pouvais là-bas aveclmoi t'emporter.....
Mais tu n'es qu'un dépôt, un dépôt. qu'on doit rendre
Au seigneur suzerain, dès qu'il vebt le.reprendre.

(Jrnmobile, et les yeux lojours fxés sur sa couronne,
il rceste un instant sans parler, puis il reprend;)

Combien tu m'as coûté, toi dont chaque fleuron
Me vant le sang r é uron,

Ah I pouirtoi querle mauxd1abrstdepm
Ont blanchit mes clieveux, ont d
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Quels soupçons, quels remords ont torturé mon cœur
Car pour régneren roi, .por abattre en vainqueur
Tant d'orgueilleux félons sans fr ans vergone,Ces.Louis d'Arm. ces' frei ctsn vroCgfnac, Chearles de Bourgogne;
Qui portaient le désordre et la guerre cn tout lieu,
Et qui se nommaient ducs par la grûce de Dieu.
.l'ai forfait ;j'ai commis dols, meurtres et parjures;
Comme le. roi Sail, je suis plein de souillures,
De crimes; j'ai tiré le glaive du fourreau,
Non pas en chevalier, en preux, mais en bourreau,
Pour répandre du sang, pour abattre des têtes.
Les supplices, l'effroi signalôrent mes fêtes;
Malheur à moi, malheur ! Mon père m'a maudit...
Mon frère...empoisonné...par moi. ..Dieu ! qu'ai-je dit!..

(Se retournant vers l'ermite qui prie, et sur lequel il
jette uni regard de df'/îance.)

Ah ! ne me croyez pas...J'étais dans le délire...
{L'erute se reoine.)

Pourquoi me regarder? Que cherchez-vous à lire
Dais mes yeux, ô vieillard ? Suis-je un roi criminel.?
Je mc suis dépouillé pour enrichir l'autel;
J'ai fondé six couvens, et bâti vingt églises
Le plus riche butin fait dans les villes prises
De mes royales mains fut souvent partagé
Entre les indigens et messieurs du clergé.

(D'un ton patelin.)
Oh ! bien grande est ma foi dans les saintes reliques;
Bien forte est ma croyance aux paroles bibliques.

SAINT FRANÇOIS.
Croire ne suffit pas...

Mon père, j'ai prié.
Devant le crucifix que de fois j'ai crié:
" O monseigneur'Jésus, veuillez me faire grâce !
" Et dans le paradis m'accorder une place.
" Je suis un bon chrétien, craignant beaucoup l'enfer."
Et puis, dans les transports d'un repentir amer,
Je me frappais le sein, et je brûlais un cierge
En demandant pardon à madame la Vierge.

SAiNT FRANÇOIS.
Vous allez voir ce Dieu que vous avez cherché,
Mon fils...

LOUs aec anxiété.

Déjà1 evoir! ..oh ! j'ai beaucoup pché!
Si j'obtenais éncor' quelques jours 'd'existence,
Je ferais une longue et rude pénitence.
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C'est-là mon seul désir, j'en jure par saintLeu,;
Dites-le bien, mon père, au Seigneur notre Dieu..

SAINT FIRANÇOIS.
Mon ils, il est trop tard.

(Pren'nt la main du roi.)
lVotre niain est glacée !...

Il aut mourir...
LouIs, avec désespoir.
Mourir !. ..Oh ! l'horrible pensée!

Mourir!...
SAINT FRANÇOIS. '

Dites, mon fils, votre Con/iteor...
LOUI S.

Mon père,, vous aussi, priez, priez encor.
(Le roi et le saint prient quelque temps ensemle.)

FIRANÇoIS. Il se rapproche du roi ci dit':
Elevez-vous à Dieu...

Que je souffre, ô mon père
SAINT FRJANÇOIS..

Votre «me va quitter sa dépouille grossière.
Louis, baisant la Notre--Dame de plomb de son bonnet.
Bonne dame d'Embrun,, monseigneur saint Denis,
Ne m'abandonnez pas !

D'ùne voix came et résignée :
Qu'on appelle mon fils

(A. ROBERT, élève de rhétOrique au collége' royal de 1-eDiri IV.)

ACADEMIE DES SCIENCES.

M. :DUREAU DE LA MALLE lit un mémoire sur le papyrus
égyptien, sicilien, italien,' et* la fabrication du papier chez
les anciens.' M., de Lamalle a eupour but de donier lans ce
travail, 1 .' l'explication. du, texte jusqu'ici . enten-
du dés huit premiers chapitresdu I3èlivr'ede PLJN;2 0 .
la connaissance précise d'une branche 'd'industrit impoi-
tante enEgypte et à Rome;;30 . l'étaqblissemept dequelques
faits intéressantsapour l'histoiie de:la diplomatique; 4Q,)la
découverte faite par M. CIAMPoLLIoN Jeune, de pluissieurs
papyrus égyptiens datés et écrits 137et 1571 ansvantJ.,C.
rapprochée des passages de'l'Exode, qui nous montrent lepa-'
pyrus cultivô en Egypte, deceux de SANcIIoNIATON et dCs
livres égyptiens cités par IPLAToN, qui font remonter, ai AUT

l'invention de' l'écriture et, de la fabrication';d paper, des
passages D'H'oMERE, qui montrent ' le papyrs. appo d E-
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gypte à Ithaqùe- pour en faire des cordngs, et l'éériti-C em

poyée sur desg'ablettes ; touîs cesi i pprochemens tirés d'au-
teurs si anciens, qui n'avaieîit poònt été iaits jusqu'ici, donnent
une grande probabilifé à cette opiion déjì émisepar pl sieurs
bons esprits, mais sans être appuyée par des preuves assez
convainquantes, que usage -de l'écriture et du papier, em-
ployé en Egypte des 1372, a passé chez lesGrecsÉ au moins
dès le 9e ou 10e siUlé alant 'J C.; qu les hommes instruits
se sont <erfi s de c, inöyen póur-transmettre leurs pensées; en-
fin, que les fragmens conservés chez les auteurs grecs des an-
ciennes histoires de la Clialdé; de la Perse et de l'Inde. sont
e:straits ,de livresecrits, t non de traditions orales, ce qui
doit donner à ces faits un plus haut degré de certitude histori-

que ; 5 . la mduñograph ie:exete dIpapyrus etvde'Ja fabrica-
tion du papie a conduit«à,es résultats gén'éraux, simportants

pour Phistoi-è, Ce trafaildoit cont ibùerk'dêtruire la cioy-

ance en ce paradoxe que les Grecs- n'coiit conîniencé akécrire
que 600 ans avant J. C., paradoxe qui n'a pas peu contribué
a fausser ni.os idéès s 'sétat d la civilisation de ]Asie anté-
rieurement aux faits historiqdes

IA;c i E N4 GU NlEU E L'A FJUQUE SîrTEN TRI ONALE.

Cette région, qui est, maintenant couverte d'êpaisses ténè-
bres, et si e- arrière dans le' arts, et les perfectionnemens qui
exaltent ét 'ornent laínature hunime, - avait' anciennement
dévancé toutes les aUtres nations dans ces mêmes particulari-
tés. Cette région comprenaiš'Egïypte et Carthage, qui, com
ne premiers siégeš Uú Buyerrit ét du commerce, fai-

saient l'admiration du monde priiitif. Dans les siècles des
ürlès foreqieei h istöi èt saéi/eerepr'ésente lesa pfdineés de

sà ol)otaniie, a scènce" (les futurs empires 'de, Babylone ét
s, yrie.coime un'-ï àst& cdmmuue ouverte, l'Egypte pa-

,àit &ganîie régi ïdiit', et forniant un grand et puissant
royàun et quad:iï < 'Gèceéfaitsousle joug tunultueux

r munatit'mdee ie petits' ölhfsHIoMERE'clèbre déjd -les cent
~ "déThne- lèsn nissants bdàillons qui ein sortaient

Ñ1*épnis -u' "l'U îï- Eufptë'ftenëo'rillustre chez -les' ân
ù.èà.&ine ay' prodltil'sp'r'emieùélémene des arts et des

co ais e "micèt~raites';Elf'þfenûère~ appr'oximhatior de>l'écri-
it e iseinle§Ihiér glyphiq'u e; les pre-

soua esl èdpeinture etid'architec-
r et les>'yngeur moderïes trourvent' enÈcore cepays cou-

:t-dš'e:ônurens'ýirnhnifigies 'rigésfà Un-6e'éþoque:où lapl us
lble, I c lIai sîëiènèe -ïmait'pas eifcoréelarlestégions

de l'Euriope.



Cu-iolsités hýbWàà1?e dans 'le de Ciiba.

cs Cartl1iacT l;èrni"iportaif auùsi'pa }iëi ; con ilU ï el, i-ifiý
Ie' iU1 pocutie&:> ,ls élv p)aii-cè fu'o.eh- û'tih tel 'dëgi, dé

Puissncs l elle oi'I n* ' iips; cin étât -ýý ýen suspens

cette graýlilIidd lù ttla1 ë sùoibhi uifèideiaLdune Ibie expirantè, tài q1 ll ~ i vopas
par ph'isietirs sicclès e~ sp ê'nidéut't dîliereNnItùdè îîdIe È

fuiaù èiiprâdéiti dW4les immenses dèc",

devenuelun ùieproitJi h;UidiÔri diiýî, c'lit ièbre une r
ginôuét e èarc pou vani, comme d'autres, se faire

honeurdesessaesd ses sai~intt des ýpares (le Iléglise,
etinonrant Alex.iihdiie; eý~ ataealn de pair avec lesi
plus grandles villes (le I'cmnpire.'

OUÂkid1 T 8 VGTS ÂSLILE DE CUBA
i'é-nstr plus ,coným.uný hue :de vo i' rle babiouca,(bejuco),
ou des:vg~s~de'd verses e ; e, forêa t-*. Plusbn si

lesarbe~' gans' t eIis; dc li frêV Pusieurs, 'dèces
plàntes. vigrîieusse com~mencen1t l1eur: croiskahceiet fixentieiS
ractnes au seiîn met d'un arbre' - t couirent,,de ilà endescendant

fois' pendréeý et se' bal,,nèer, dahs. l'air, âs'an . rièrlsa
chieau soh É.J'aiý vd~ uie svigne de. ]l g rosseu*r.de m , n,,cloigi,

qu vit>aitisi pfis :ràèii~eau -sommét dýun ârir~e, ýet, descendaitju~u' duxveriges dd tere;issn jiendre'n douztne-(d
fi aîs'û devien ais a do ts fil i le 's-oui le

'nr'acinei-r, mis'qui n'avaien tpu enco'e y. ntteizîd reêOn, ' bit' par-ëu ecsvÏines,ýdans les bois, ou ellesfd'eîteslge ô
itriffgen'ens syniétriques,en cercëles, &c. qusraient un' orne-

nntdaislsjar«dinis du ieilleiir:goût. Maisdeýtos1
spec'ta6lës lýplu's arnusanti.et, celui qutisepýe'uit -oir l ls
conÉtanilûjent, 'è'est J'Ecossais e-àibras>a lt: le .Cr-é*ole,' côriime
s'cxpriînent les 'ine lairs. Celâ,se-voit: gourefit sur '-les plus'
haùtà ibies des forèts, particuliôieffnent sur. leceyba. e ,a
Ilou câ dèscêd<e acm de1 'rir) 'i liuiý:s',élêve de* la sirface.

dùs l. entortillant lAo~e e rnhs tyn 'pà
rence diuénorme serpent' qui étr-einit t dé'i n~proie.

*è, t sdiffùiu4 ai' Ilmbra'seincàt cli i àiasite. Il comimence à
dépèrie,' s pduirit,~ -obé in:';"ar 'morceaux, 'd vient;un ra
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iette, et sp n e t ais l baboa changé

dts h « t 9  1 et r'e à o nte ieds lue

dos atroi s piedset emi de metre. Pres d trre,
esure un es>ace de de sspt pXeds entre les por es sepmees

du'trond de l'aebre usurpateur. A virgt on trente pieds <du

ii rrein, ce parîne issen n J ni1ii 'seua tronc olide, ete Ciu

öÏeMés branhe's de deix pieds dê diamètre. La fcuille du
el n'est pa lojoursla n maàrs n

coupe les brds, il n sort'toj une sève laiteuse.
Le irfon Cù(t

'CECONOMIE RURALE

ad sur la Culttir' H'les sågesdu Sarrasin.

() peut considérer l'utlité du sarrasin sous trois poits de

vue difléren(s: la graine, comme nourriture de l'homme, des

bstiaut cte e lolille;lpntevte comniefou rrage et

comme bon engrais pourls terres, lors'quon Y 'fÉit enfouir
barrue ;'enfincette nme- plangte,'comme ayanft la

propriit6 de -.purgl.1cs ;terres des mauvaiseslerbes; on ne
iasènie souvent" u'à'ce effet-dans'uel esquiensontinfectées.

loís' on'doit leslaburer en automne on-ramasse ensuite le

chiendent par itas'pourle brû1er,, ,n iherse': a,printemps.e t
P'onsèmeile sarras, les.premiersjours dejum. Si on leisemat
plutôt;il;fl'eurirait" l'époqe; de .la'plus grandechaleur, gui le

rûlerait etpriveraitjle cultivateur de lairécolte des grains;
,cettepla'nte est d'ailleurs si tendre 'et'si 'délicate, que les gelées
* blanches du moisde 'Mai nemnqueruient pas' de lafaire, pé-

En ne 'onfiant l a semence à la terre que dan ls pre

idjou de Juin, la plante sera en fleursdansieicourant de
juillet' saison où elle pourra servir utilement en fourrage.

Il faut semer le sarrasin, autant qu'il'est:possible, par un

temps humide il leveia au bout de cinq à six jours, et étóuffera
les minaises1lherbes par une croissancerapide. Si onle laisse

''mûrir sur piîd, on doit saisir le moment (le la iécolte, ]e lais'
sCr achever de secher sur jplace après 'quil aura été.cdupé et

ne pas le tenir renfermé lorsqu'on l'aura amené a la ferme,
.p3rce qu'il s'échauffe aisément; on le mnet lans un, lieu aeré

* jusqu' cequ'il soit parfaitement sec ;.alors on le faitbattre
comme le blé. 't '' , ' ,

L&sarrrasidonne de Va belle farine et en assez grande

quantité:; el essmble Vcelle de froment, et'onen'fait dn

upain;EnA'emagne on en' fabrique'leplas souvent de la



coNonH enu rae.

- st t 1's-saiîi n les liômncels2 q u son t lût b tuc i ae . à i gQt, '
sis u g ue 1 ds contr s o e

mangé rois ois i oYr t u s c

vie t on s e et à tick pur ces ueurs q st
IéýdstI 'tï~ tignnîqilaesties stile a

'Uï 'acu umegAsr Yb'teetls lôc~ies-
ss ro CS %116

cdÏ'voliimill Onl leurld Ice)ivede'VCipuîp '

im, ilfaût avoiïr Icatttention,,(Il de uerksone,7 tir, op
t rà jes p

de an ite a ces aiîmax jenes leu u s

dresse, šrtout u Scol niencement.
Le lard des porcs (ui ontété òours. åô a' nsmfístas

la veité fo i'gî c est'r.u''i' is'ÔpuknVdir
des imncoin e.éiiieus"ci idonnant du.!7or1dcs' orcre t des pois

ujti' 'ifiinzjoIi ni g1f

.Lýis'qon' d ïesterres öp lgns e e ran o)

du it -is dC it cot'nûtu dnetit leseencr è '

si. Lorsqu'il est en fleurs, on le laboure, et on peut esy de
y se er du imeniiet oi tout autre grain s autre .pidaraitlOn

et ea e i s nmàI tint 'trsÀncùble,' 'dc'asoi-tc-u> u, ffi '
fair s òisser li ierse. és s ia9x m a t be.iit 'ddauc p e s r
Sment ée eellente ourr tue e poe
inôitons On Ci& Ïùche ¡orsqu l eët ' deiî1mifleurgict 'ju'il est
poinet cuouvent' d'lmumuidité, ait de' prévenir'fluîe d .

TaoûW'I 'è tWhtü lsge re
Ce fo'd ld6ie' baicdhi dlait >~k'"6isVj~~utdr

ehes 'agfi qui s ranassent ceqe es ches onthsse

Réflectio ls sur les Prairies Naturelles, et exposition n'ii

Procédé à e ir ,c usge, pour aurnenter considérabent la

!qualité du foin ;par M. Naí IE .or AoL.

Ce oirntéreanat à une sance ublie de la

société libre d'agriculture scierces et arts de Provims ; 'et ce

que nous allons en 'raporter, est' extit dt' compte 'qu ont
rendi de cet écrito les. cou inissaires 1de la 'même sciété.

M. Mvontchal est l'auteur du Traité' su"' les Jiaras que iious

annuomçâmes avec élore le niois d')6täbre dernier.
''Les riclteu véitablegat -ci sur leir s int'éêts,

di 1 ide Ñathial, doivent saVoir que la prosperité du cul-

tivateur dépend dIi grand nonbrde'e bestiaux de toutees pece
qu'il peut élever et entretenir, puisque c'est le. seul' moyen de

rendre à la terre par les fumierr, les sucî nourriciers qu ' aht-

qlue récoltli'enlce.
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Afin donc de pourvoir eflicacement à la reproduction et
l'entretien ,e ces an imaux, 'on ne peut trop s'occuper jour-
iell'ement à' bonifier les pratrîes, par lgrais, irrigaition, les

fossés, la destructon des temps, etautres procédé indiqués
parles agrono nes.

d\ d I r é oeno or .. IDis resqi;fo lq eý propriétaires dc .nos cantons 'ont ma -
heureu ement neghé jugqu ; ce jour écarte des prairies les
>lte nuile', s, ce q ipar l épeu de hauteur de leurs

ties occu elntppg une eestmee a çlled'uom'ei lleurpr
('l siüt cees qui, par h argeur'dé'leurs feudles, la g!os-

seur'de eurs tiaes e l'éténdue qleuirs racines, touffent celles
de bonne qualité qui les ertourrent soitrnfi 'cellesqun
c,i ennent que des-sucs venencux.

9us icessn p ensauLspour obtenirlemeeurfurr
rgg. et e pu. ibondagt, on prut, ja e pense, en jondre un

nouveau qu, bien 'admurn p ut manguer daugrmeer
considérablement a ait e u i foi p ouiP të

dè4 s.e,
c re

Luest nlement u erb dstinîée 'a i rëe
forr«esee doit être.co tee orsque es pantes qu e com

o9e t p n plme ur, vant la fomao d ,
P.re9gue cest le ,om t o.uq p es ontle pâ.dc eseur

et quelesont plus pqsoe a lad nserver'et adonner au
fghse a a,,ucagrsa

ns nnre e pces envion de Plts de
on q nl'te q se trouvit dans une praire, ies unes Îlu-

rissent en Mai,,d'ausres en Jiii, esaùerç n 'e es
autres seulement au mois'd'Aout ; et toutes sont coupées du
20 Juin au 15 Juillet, qui est le temps fixé dans notre pays
por:la fanchaison.

i résute-t-il ? Qu'on coupe, avec une petite quantité
'h rbei qii seule et au 'érita!le point de maturité (lue nous

avons indiqué, une, bien plus granle quanité dierbe qui sont
jl lesséciées, ou qui n'ont pas encore reçus leur entier ac-

Dy- l il résulte encore qu'un cheyal qui iý besoin d'une botte
de Ig livres di foin et duq iel ou 'la donn, ne pxofite rell-

.ent que îes sucs dnyiceg de 5G. 7; li 1 res, et qu<d d
périt faute d'uuÇ nourgture s a t

C est encore u inconvéitenit plus grave le donnier aux cle-
y'aux ou autres in u, d cé . urge a onte.ls 'se rei-

plissent et se gonflciit le corps da h ns gu substantiels, dont
la <iggstkO, e st péin ile ç fLquî'leu*r gciî sp vent de pio

Je'tes co hue
Si le défaut seul d!'une exacte maturité dlas lçs phkîtes d ui
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bonne nature, peut produire les accidens,dont je viens de par-

ler,.quels<sernt donc lesma'u qui provieidront, des fourrages
d'une praie où les mauvaises plantes surpasseit les bonnes cn

granle quantité ?
;,Dix livres'de c e prétendu foin en contiennent au plus deux

ou trois ; et des ialaidies graves et souvent mortclles sont la

suite et I'effet'de cette n auvaise nou rritue.-Journal rgais.

PLIE DE SANG, NEIGE ROUGE, &c.

C'ssT une chose assez remarquable que les' insectes déclar-

gent toujours quelque matière lorsqu'ils sortent de l'état d'en-

etnce'ou d'inertie ; et il importe d'observer que la inatiere

dont-se déchîargent alors plusieurs espèces 'de p apillons est de

couleur rouge, tandis que célle de plusieurs espèces de tignes
est de couleur oranlgée Ou blanchâtre. On aurait de la peine
i s'inaginer' que ce Iait eût'pi être un objet de terreur supers-
tîticuse"; il n'né est' pas mloins vrai' qu'il l'est devenu iien plus

d'une occasion. MoUFFcT rapporte, d'après SLEIDAN, qu'en
l'année 1553, il parut dans une grande partie de l'Allemagne
une multitude prodigieuse de papil lons qui asperserelt les

plantes, les feuilles,' -les toits, les hajibits et les hommes, deipe-
tites'tahes rouges ressemblant à ie gouttes (dle sang. Pu-
sieurs lstoriens ont fait mention de'pluies de sang, et les ont

rangées au iombre des' prodiges qui' ont -effrayé les nattons,
conime: étant, le 'présage supposé de la dest ruction des villes et

du'renersenent des -empires.' Vers le milieU de Juilletr 1608,
un e' c ces prétendues pluies (e sang tomba dains les faux-

bourr sd'Ai et' dans un circuit de plusieurs mlnles a l'entour,
.et les m'urs"du 'cimetière furentsurtout iiprimts des gouttes de

ce sang sppposé. Cette occurrence aurait'san9sjdoute été no-

tée' das l'histoire, si la ville d'Aix "n'eût possélé' alors dans

'M. PEIRESc, un philosophe qui, dans la poursuite' de toutes

les cqnnaissances, n'avait pais négligé' celle des insectes. il

est donc' rapporté da'ns la 'vie cunse de Peiresc e'écrt par

GASs END, que vers le temps de cette prétendue pluie de sang,
il avait troVvé par lysard une grosse chrysalide, qu'à cause de

sa beauté il avait-mise dans uné loîte pour la preserver. ,Quel-

que temps après, entendant çIu bruit dans la boîte, il l'ouvrit,

et y trouva up beau pýapilloP,. qui avait laissé sur tout le fond

une teinteroiuge de la même nature, en apparence, que les

gouttes qu'on 'avait, vues sur les pierres et que le peuple avait

cru être du sang. Il remarqua e.n même temps, q,'on voyait

voltiger dans les environs un nombre presque ifiii de papil-

Ions; ce qui le confirma dans, 'idée qu'il avait découvert' la
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Vraie cause les phues de sang suppse -autant) usquon
iiui ai pas àLrvé de cs gouttes o ies ans e rcentie de l
ille, ou es papillons ie sétient pas Inottres. Il remarqua

nn sl que ces uttes ne se vOyaient pasSur les tuiles, et qu'i
S'vn trouvait artienwi, sur e desus des pierres, an contraire
de ce qui aurait Itre, si ells étalêni' tôinb/s dé 1 atinus-

bhre, i-ailà îu& ti aioi d rdiniireun d:us des ca-
vités ou dc parties protégées par des projectiolns auguleises.
Lorsqie Poirec;se fit assuré du fiit, il s eipressa d'en ie
part, à des rôii iùstrnites et éfrieusésqni sttient fatigué

sDeprit pour se; rendre compte de là circonstance par des rai-
sons tirées de loin, telle qu'une 'vapeur supposéc qui auîrait.
élevé dans [air une terre rouge supposée qui aurait teint lI
lapluie. dudétte Couleur opinion non mois errnée hle ILL
superstitioi populaire qui ittriluait cette. prétendue pIuie de
sang i la niagie. ou an diablemme. Ceuxqi seraient cu-
rieux de vérifier la découverte de Peiresc, commie on peut
i'ppeller, le pourraient faire aisément, en renant une des
chenilîles qui se norissenit d 'ortie et la gardant 3squhi-ce
qu'ellsoit cbangée ni papi C'est un fait quenous vous
observéien1ue ifinité d'occasions

C'est uneprobabilité curie use et intéressante .que l eie
d&cou leur rouge fu cée ou cramoisie des régions lpines et
arctiques, qui a occasionné derniuiment tant derec¡herches
scientigfques, est dûe à une cause à peu près msembb le. Sui-
valt le professeur AOARni, la neigerouge est tr commude
cdlais toutes les contrées alpines de IEù,opent elle est proba-
bleiment de la même nlattn:e que celle qui a été opitortées
régions polaires par le capitaine Ross. SÂusSURE ien vt en
abondance sur le mont Brevern, e, Suisse, et aieurs ;i A
1owni ei trouva dans les Pyrenées, et SonMEIv LLE, c Nor-
wge Enu 80S, tout le pays des environs de Cadone, Bel-
lunlo, et Feltri, s'est, dit-t-on, trouvé couvert, en une seule
nuit, d'une neige couleur de rose ; et l on a observé en même
temps une pluie semblable sur )es monttdgecs de la valteline,
de Brescia, de la Carinthie et du Tyrol. Niais l'oidée de neige
rouge la pis remarquable es celle qui tomba, dais la init du
14 au 15 Mars 18t2, lans la Calabre, l'Abruzze, la Toscane,
à Bologne et dlats toute Ia chaîne des Apenniins.

près le retour du capitaine !loss de soi ekpéditionaupô-
je, il y a quelques années, les échantillons de la neige ro «e
(u'il apporta furent exnminés par trois de nosobservateurs les
plus distingués, WVOLLASTON', AUER et xbert BROWN, qui
tois furent d'avis qu'elle était d'une nature végétile, mais qui
diffieraient d'opinion quant à ses caractères otaniques. Le
Dr. Wollaston crut que c'était la semence de qUelque mousse
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Ir Browvn était porté à ýla considérer cmme d a ge dela
faiiil e l'trçmlla crucútà, et MrV. Bäper yvî un nousse-

ron dlé gre I1nredo e p rofesseu'r 'gari lailapforte
avec ßrown au dernier ordre des algues, Imms comme genre
distint foran t la lin de araon en , rne a n iml
ét 'le, règn'ô»végéi1l. Saussure, it. la ivrité frouv it que la

nçîge rouge de'Alies répandait, lorsqi în hi fisait fondye et
bÑilein odeursebmblale à celle des plantes, en 'conclut

qu'elle étit dii vêtalet spos qu elle se composait
d la faiWnde 1 e dC ulu'efili jt, µn n pût alle i a stu

ce du phénonîêine. Le baron WRÁNuG î' ui éavi u11e
ptoduetiôn'ieiique ou semblable ou rOcOccs nali7s d'A-

a croissant sur des rochers de pierre calcre, mentionne
qu'elle se détachit emen oruon la plaçait sois cau
et ica bouet fiju elle se conver tissait en gcri)ues
animes resse'iblnt aix amalcules nfusoie uinagaient

ça t la et devenaientlaproie dlautres ammalles Le pr
fesseur EEsYoN.sENBEcke Bonn St orN ea pedSc, ue
les petas góobules rouges dont se compose eprotococus sn
1 ctt é tad co passé sieè , rpsquJý on,1)ijt ri n existence aniffale,
antecedente: .''

un autre cofé, 10 évérend W. SCoE nSiBy conjecture que
a couliur rouge de la neige peut être attribuée a lameme cati

se que la couleur ôran6e ou jaine foncée des glaces pola ire
qui pi ovient'jne riultitude unoble 'dinmalulen l pps r

tenant a' célasse des radie t' ressemblarnt au l>eroe g sa
t 1 a peu prse h roséir d'unc ts6e d'&

p ngle, transprent et marqude douze:tachîesde petits poits
brunétfes, M. nrby estime airouvé 10,592 dces

ani Icues dans;un pled cube, dl'u ded'nr de Couler'oli-

rdh mrqie queon onient e ot prts quela
neige (le couleur cramoisie tombe toiujours de nuit ;'l'où il con-
clut qu'on ne l'a jamais vu tomber 1l pense que cette couleur
est produitepa' la priúance vivifiante de llum1ière dua soleil,
après que sa chaleur a fat, dissoudre la neige, .accompagnde
die la puissance incompréhensible dans la neige bjanche de
produire une couleur.

RE'àUiUR dit avec beauôup nc , à une t ca-
sion, qu'dti'spectateur ordinaire découvre fréquemnnant ce qui

a ppèéil'attentde'nmilleurs ob erintür-s, et 'cest ce
q inIetde arrivédasle as.p éntle savat naturaliste

s'étant' au ant éctde r l ié piiitéque les jhilo oplies idAi
nseednt aisoi de la pluie' e sang supposée .M Tho-

mas N i LSON,' accompagnede deux autres messieurs une
exculrsion1, le25 uiàt 1821"Wjointe Sowllik, près de
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M ile cie'Bàshmap'n, cxis, [la baie' dlu.Priice Récgii1. à 1k; fdChé'f
le de fer' imétéorique. e L o.minet de lahatei dt-ltii

forn la1ioiit, ct 'ébivet-t des grossesmase de granit, 'ài

lis quei le ý'eÈsant qui forme une penfte douce dlu cote. U laïie
était coutwert ]e noîie cridiioiýiè. Il Phti évidé nt, auI'Cniie'r
Colpoil 0 q'et cette d:oulêuii était donnéi l xii' par un re

sui bsta lièrêôat âsa sudaice., Céttî5tilbstââùiêé éù iirépid e
çn etjâ enéi pctiÉes*nmaisss ressnbrt ùki dé oéIe1ill pLv

riée cihirépIar une, ie;ine pû! siéec 1frdovei'ïiit de ce

iue iimtière colofante éti i ntie difut eLhIibsr bée
parl _qige qui sefor daît Dur.àrtt ce., examien, noàus nous

1) perçÇi1m cs. q ile nosý C 'peaux et~ bas vêtini d, dèSù

étâjenlt impirégnéis ri ud à ub'tai e d L n colu 0 ù ëiia
ble iimoment "de- iëéflek-,ib noui -conv.tinqii*Et .,que c<'étit

l'excrCPîènt du petit bi-ýùl (/ié aû . ýa, dt s my-
fiacsvotaient ati-dessus Lé e noste e,' a$yân eurs ni s

pamles rilmsses .é't'ac iées dtt giâiiiL. L'kiith éÎi-
gio e a cié' iàu s e présQetilasi fuitt a nous, ci p'ei',ïéi

fie ddùtzi4îte cé eû a~6iàl.' à~è~ es ~ùa-
gniesPli.ùsées.,é q Leles11 iù de é 'disehiîké1tait ýfa ? itriit

b1'incIlP i~ une ravine peu éloigné, quLit était J*e 1I'& eî
ge Id &ndjuqiVt ;~~iit pi chUeiit nùie 1 b 'iïcli,â'r uni-

fo rme. C. srbeê~~ns ~ .e

q~~~~e' ~ ~ i l~xl~totone j'aîi Peèi esc des, eém'd dn hiI

Ions à Ai . iis, iê uilc lqbl'oriine de à1 n'eige
rouge des iégionsPdlaircds, il n exflhiqieuéa's lelele neiêgq

* rou ge . des' Ali).es, déI l'Ap1i iin, (les quénô,ii ;ne son Ét

paque nous sachionis, v'isites par le ei hlô.L bs
en doôit're.ster la jusqu a ce. qucellè soit ccliêie lxir d e nouveV
les observations.:-L-iba ir fclerlain'iag Knowlcdgc.

LASION c EN AA

( tït dui lélit)e d'Iii côwi-cspoiùdantdiic~ngaz
.Frnrdatée dé ;N~t~g le 2 Aoil i83-9)

'APu>s avoir passé. de u x -ou trois ioià, a 'Quo ébé, , Mà;n
W aiet iasl~.rons, je.suis.rvè;1u jusqq<âi 'je suis

tîa ti.ýde Qiébée le 2-3 et ideé Môfitrea 1, le 29 d e J xei
suis. tiô~ àQéè exo rièanes, a ci iffé r nî tè fôi

1peëndanà,t lés râagès ti i éôemi et pids je 1 ai vu et me suis
tiâiî'vé' l x oû il existel. Nu je* me s4uis ôonv'iihàù ue ùes u<~ne

nitâei peu 'dâncrièeuse. 'pur eé je , rio iïhek prgdeùn'ték t tehi-

péradns je vas san~s craiîité où l ièg>ne.
Ltè nip, àâ Québié, a'été p',iddi pïÔsquétè tolâte là' àsd,



- ~arW(és.
.v. ~. t

dejarduis nItaféntpasen Cie rie' lp{of
seti. e apporte (lp s'oí iiesmarilfé, Qà€ -

beÉ anlè 2o', oi. nréliïtW insa véét 'i0r
éaitilnirop quid rsreeb ci

a"Ne1iju. ve o eii nii 'aliý'i l lé e veril" é i ' c

àb~~~ièoi.sJpui owvoi aor 'mri' ubldItde eindûra. Le grand S'fillie "IahiYerleiifåWaa fait

~NYdrjs ésil Al i; -é or e e pasai-r
ceit i6  t ñcn'IViid; fr iit < Mis deourg,

ëîi ils chré (l fruits'
jusqu'a übc lJsrires:chitait 'lfei ue piòà
Botoin, 'et. neia t plhüe'èï rods. Pa

ar &de l'èjesp&e apelle bi i'r e, Sibori,ï' t ins
nid ï aa Qu ib o sl à Md tiä!;

,jué e de auties es e it i ýé e esqúedei

VARIEÉTS

Le Pin odorant (pinus ceibra) de la Suisse..-C'est un!'des
arbres lesipiþuis tiles;deila Suisse:: il croît; à la vérité,Irés

'denfement ;il'un '<le 'ces arbres, coupe lorsqu'ilEavait '19 pouces
'de d iai'iitre,!offrit 353 cer'cles concentriques'Sa&fûe ordi nair.e
-estd'un.empan ,deIha'unen ~six ans. ':Le bois de:cetarbre
~répand -une. odeur'de~ jarfum' très agréable, et:l'on;eni fait tin
,grand usage ýpour fa briqdrer. des.dstensilesidomestiq es, ainsi
que pour ilambri's'er:les:iohamibres. :Uni.voyageur, qui visita

'le château de.Tarasp, fut frapþé, dans .p résq ti tous lesappar-
temehs; du parfum de ce bois, ettil remarfe com.un fait
étonnant et inéxpliquable, que. ce bois.exhalait.la même.odeur
depuis' des siècles, avec la même intensité, et sans la moindre
diminution de son poids. Maii -ce bois-.possède, encore une
autre qualité pour:le recommander ; 'c'est.que les chambres'qui
en sont lambrissées ne sontjamais infestées .ni des.tignes:i:des
puniises Sés semences sont regardées comme unè friandise;_onx
eni mange en grande quantité taux parties d'hiver,: et Ion dit
qu'en ces occasions labeal 'sexe met'à:les' extraire .unegrande
dextéièité,'mêlée.à bea'uoup'de güiité.et aune innocente vivacité.

Le C Ecossais.-Cet ancien emblême de 'la bravoure
éc&ossaise', avecle : motto,' nemo Ime impunè.lacessit, est repré-
denté dei div'r'ses esès sur.les armoiries royales, les pièces
deô imnaie;et les cottesi'd'armes ;,de sorte! qu'il:est.difficifede



ie que e leachardonora orieine de cet'emb-i
Snabona ionsa te ns m trtiis e par la tradihito. Lors-

lit .11 r -',-I ils rerrarfusment (les excurs ose,
en'ordinairement commle md e r ux d attaquer eurs

cnnemis dans i oscur .t de la uîC au l eu de les combatre
dejour en ba î e rangée. Une fois pont les envahis-
seurresolurent d<us e ce stra em, et fin quele bru t

de lenr maclric e ft pas 'entendu, ils vancrentnu7pieds.
Ls Dantoiss e.tmtient us ipproches d armee écossiuse Sans

efapp,erçus lorsque luiî (neulx mit par hazard son pied nliu
sur un chardon des plIus pîquants, et possa nstinctivement un
cr dedol eur, quti averit ts Ecossais de I approch:ede leurs -en-

,Iniemis. Ils coururent, aux armes, dt-defirent les Danois. Le
chardon fut assitôt adoptL comme emblême de ]Ecosse

F ~ otare. a vapeur.-Un journal tnans cotetl ec
tion doîne nouvelle oit.ure a vapeur d une construction per-

ctnneeÇ eparfhite ,dans son mcanisme et ses arranre-
mens, laquele va'être placeesur le chemm de Londres a

rninghan Elle sera épi oîyé6.esnr un grand plan. Le uné-
c enisIne est de la force (le 100 chevaumx. et arrangé de ma-

è faire ecouler et avancer, comme un Omnibus, ue dili-
gence capable de contenir quarauntcpassygers, et une autre
viture d ila capacité de lusie srcarriots, poulre fts et
le baigi e. Le niécanismneišt 'construîit surnun lulaii nouveau,
épar'é de lavoiturý»v Cune chaudière cotiposCe dei plusieurs

tube's','qui diminiuen de:beaucoupls chmances daccide t par
'explosion.;Le's r6ñes ont huit pouces deliarîet~ sont par-
ifaitement planes, et ceux qui les ont vu érouVerdientumelles
ne font jamais d'ornières clans le chemin.amachinesemeut

en avant ou en, arrièe au. pliisir del'ingénieur, et sa vitesse
pet.ôtr réglée à volonté duu milledà cinquante. milles à

heure. Pour évitertout dépôtde sédiment dans les tubesde
da chaudière, on n'y emploie (lue deIl'eau distilée.

* ournal Américain..
Etangs, Rúisseaux, c.-Voici la saison convenablepour

vider les étangs et les iares d'ea, et pour nétoyer les, ruis-
seaux et les fossés ; car ces opérations étant fi.esý.de bonne
heurie dans l'été, vous.pourreztourner.le limon, l'adoucu:par
là et le rendre propre à être étendù sur vos champs duena-

nière profitable. C'est à une partie:de1économi ie ruî,ale trop
égligée par un rand nombre cde cultienteur ;:mais dontu<

,feriier entendu doit tirer avandtee, orsqu arrivde
succéder h un parebseux ; car alors tous les étangsfosés;,,c.

se trouvrnt. très probablementremplis d'inrieheälin pt ll
est bèable e la bourbe tirée, des:étaisti, uc t r jèe

ment, si1 say trouve un cours d'eau, sera toujours un boi en-



Le Dr.; p «he ers. 15-

graus, lorsqucon saurad e~mployer judiciensement. ,.La métho
de descenservir qui. sest trouvee plus av s a
~uivnte n tgus SC~

Auss(tôt que le limon est sec, tou.e,-Ie, et trois nois apres,
mêlez-le avec de la craie. Si la chaux est â*bondante etbon
march isera avantageux d'en mlerune part e pour dix de
limon Que le tout slt bien mèé ensemble, retourné en se
tembre, etrépandu en octobre, sur la terre.en.jachère ouà
prai ries. -oung ,Faîr» ei ns Calnaa p-cr Juillceu.
Adrult érat ion de i queurs fortes.-D oprés l I dinbmrg Ze

viewy l'a]dulératiopndes vins est porte. à Londres t ín point ex-
trao9rdiir~eansi que hrt de abruquer des vins spituux,

qui estdevenu. une, profession rgulie, laquelle il été
affecté de grandscapitaux..est bien:connu que dles i ers
de pipes de cidre-gte sont. envoyesnnuellement dans ca-
pitale, pour y être converti en u1ne imitation devmede Porto
Des fraudes innombîrlbleS se pratiquent journellement pour
tromperJ esg ens sans mefiance4 en donnant à des vins faibles
clairs gites, tontes les mairques caraciénstques 'de g e
la force e du goit. Let4rïvila été complètement partagé
dans'a, conduite de ces ocuptions iciçites ; il a aétea-siuà

chaîcun " une tach c'particubere dans ce uvr confédéreedqmieLe estaas que tou acquieen c j ja dex te pour

I'executùoa de eurs eperaions pereleuses.

LE DO ST PHEN AYE RS.

~DEyseXnron deux sema nes, ona beaucoupparà Mon'
treal, n cd teur ine'onnuq &n a pr Lind opérer des curés.
ex traor iraires. . Sn exté us u

rrer,joimts.au succes (lut a accoipagn dans
bien descass traipement du cloler;alîiî ont attiré un d
con fance, .t quelques personnes uaiment le prodge ont.t-
tribue ses cures a uneggence surnatmelle. Son reImde.et

bit.en si mpeet cos sta t en deux cuedlérees die charbon d -ér-
ble ou de menisierpivérsé melé avec -deux cueiléréeede
sured5é-able et de x cuellerees de samÎloox. LeIrlale
preomi;. 6'rabor Ji näité d cite spoitio si fnmi4i
il premüit le reste aussitôt ,sinon. il ne le prenait qu',"u'li6iii*
duned4em -heure. Dasse ce doetur

Irottait toute corp av'ec du lessis faible, et ave de bonnem
ead ee chaude, si elles con4nuet ou ngmentmen

ayant snmi mi~et'tre le malade dans de.a.toile et sur une áil
sse. and le alade etai eux, ii fes'ai prendr dé

asoupe auxfves et anlard, du cloco avec peu de Iaiet'fè ~ ~ ~ ~ ~ % é 1 t
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p~ûréiit<~tnir 'es"ntriills dI éurs'fOijctionSÈ ord(inaires;, ~l

consèilàitdCe 'renid - 1 r: un pihi vcr-r àvin:de levaliù de pali.

blanc. ýQue ce soit l'effet de ce remède eu de la confitnce qut'il

lviinoté ijoursts-Î, cer atinq ui'n- gra~nd' fi à1fbre' ie'

j.ersoiînes' q u j 1 5ksifC .q'orcrdaî comm isan
ýèso6urè-on ét& &Ûuéries et sont, maintenaàntý rentuesa ur

fiiiiiill'à.' "Ce docteur se 'nommen SiE}iEN YEtS i est, niitf

a u'td'd Ne*èrsýe', E' U. et' ai reçu: 'C ('es è. de é Id c-

teîir en unédecifiàè'4 1'U iýrsté de'la PenýyIvadie,-t-Phlîîldel
~hie IlàjiroWî dc~O ns, st iç6mp~g'n (l trois chle-

Vab ~rt a d 0 ln'chvcUX. et d éjais favoris; etn rn

à'id di eb Q'èiqes personnles s int resseiit'àl aeg er

îé pendC lit tWniitiempS cjue d'uêr1 la màraldie,; ét'illsceàt'téiiÜ

acà[ef È;' ~iH"-J , iNrON, '<lsý igiemiblees :prsir: ees paàr

MI Josrpli'r NAT LXX'i+a ~re 25, 'Xun,

DEMoso

ari àh mav b14)Jr ~lafn jif~ 'et' fiX

Avoir, établiý des subdiélégulés, cn.,( difrnseote la pro-

vince. Les Pillulesý végéàie,,,ou. Médecines un lliversûslles de

Mjorîsrrn, ont,,suîviflt leur inventeuilr;: non seulement la vertu

de tnLrid les maladies les plus. invêétérées etlýes pluis grayes,

saris ecýç.per Iýle chiera iýisni*od l("ué, ~ae ~éé.~
S'iir en 'est ainsi, 1loûri -.,ien~riy u

qqe le s un l.s (lé nos d sciply Ves chp hrh~ét' 1ô~â

b:'Siio'on et. i ses su'ldus arie moy'en'qi e W'è
rin'fssn:fiij, s'il niy a"p .d&> maïtd'és; b'u si ixne. i'é-

4~~èi~~iè 'nqe.I guérit touts ? Sis o'nt 'Voului inquiiérle

D ~ q 1~~ 'qile pouvait otr*e partout, ni donséqû'entinelt,

so~i,,nèr fous les ifid iýidusa'û u6s d lîl~iioll 'jlý.I) fore raiso,

cjîeîcIferàieîît-i1S a t'raverser 1.Misu, fît 6i éhdfé

peùt iclier; ]'es ni éîes pôùr 's ruùWî 'u:s~rsreJ

Iç . st p)e,1u, e ùne i:iic« a itre rak-on : .poil'r i ell11 ,è e1édss

gëinemaleiiuent.en poîîriaitm nIl a . orison -é :si.1,iil

lul-ijiuiZin ,e, atssez,.i ièrffiê ent. Siles: taxeè ýdiîghà',

ace, (le cupîdt¼<)c, C.Iln'estps1onî 4j' lxt6'ur i Sý

Ppjnea molis'd a" vuite 'eut 'ee t ro'iedeIû't~ l



ii 11i,9' gd rir et' p)retenti-ti es ouiié'jresqî o tôtses êsim i-

~ôùcc~&'~S Mi~ voii sur'cquoi estf'éi~&xtâîd

I iprt. e lvcrul.on~ ii' sin'g d&' I'âb'',Icl&iiiiÈ piuê
cett e 1inp'èê . i Pa lir'iclt'. ilitlé r'icsc ,è eté'r
dû' corjss lSurnùi;, ou à' I 'îv1îciiatio'n n'éàess i re'dle sa pa'rI'ië e'
rebut. Si dnilest il s'p ci que'pour eripec hi e' le 'snàg
nîe s càrr'oipe,ý oüuiiun riièilè poôÙi puretbii hn'iijfté,
]orsqp'iI S'est colrroflptt, on- -petit, ire 'de ce sp'écifiq'ueou ed
ce remê'dè, 'qu'il' 'priéi*it ou qu il, 'gûué'it- toùtèýési'hdies,
et luidè nérèVe iibni (le:'éec~ iivr~Ie U~cit
Tivonisý'n'oIï, dit M. Moriso'n'?' r'ipiside liuqè
ptô,ovezmant (là sang, qii, d"a"'s' 1 fion"ctiÔri d' (l asecietiïô, se"riiêl
R'ed.in'oté'i'ptrriturel 'éèû'etritqà <~tie '' rnécè4ài

aù son éntec éril il r 'toyen ,& laen 'finb fiê u'Wùi,
Àiûsi î.'dfiicjù~ ~î t. de' là '~'-- 'éý -.~~ Ii~ aiè')~té

lii'â pu'i~s'san'e clc'aDso rbti difi, "d'oit aÙ.ù-i 'jdsl%éd'êr*t'''è,'pùiý'
sâ~~déxd6tion, t d~t~ fdctidi dil~è'fiir 'cnjinement,

c,'ma fil t'è>i'i ,t' > à'la, aliï -'de làI ~âaiiiâ ali' Efi-,fà i aï'ft ' 1 fléi'd

@ 'u n 'é fpù'rtie d e n ô tr e sa n ci ' de p *. 'i t- do t s 'c ô ro Y r 9 î 5 t o u sû lè

l5sý t so' t 'ét's c"î 'lr,~et'iî aat qulâ'iiil
diè 'd me L ohe rs alî p7ierou ice s'hi ret -CdôI~'

fréed'aW 'e pari ce-san'fie. dû i1np e lýÙe procéé:d'e I'

ciùtint cue Ié'iiiflestaor,'',u'é~t iel vil gnîIl t mah-,

fi Idliii de coi,' rupà'ti'n, s.'(dt'e"e' 1gènJê' 'Ptûrs riog~ é s'd lii.

cul'tio, irejtt~ "Ses l~u1'eu OP, sit, ù'u'nit ýëlle's'ôiidni

é'ismùas'q"i'> laie-o c 'dsprt'sé'ôiiè ' d!san eânés ', en

sulai.' 'et 'éid'ét'on :'t'oùl 'déféc ri'dr,si 'lI ' i'~îi'r '1'
1 t'"ê i'u *p~rlé lisna 1 '>girandl;êt è ii 'd t i ndéric3nsipa

"'id l~ éiia .'êtîe éucè , 1îa dè s'îl reid'e é ï't' î'èiî- - mîîîtý
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s ibstance nu titie en ait été extraite. On peut le fire par.- les
n Wes rgle 'a enr qui devrait être fourni par le sang

anquepour la digestion de l nourritpire; les vaJsseaux par
lesquels il devrait venir sont emibatrrassés, et il ne peut passer:
les canaux excrémentaires sont ouvertset cette puissance
est appliquée seule, qui devrait être joitle aux organes isges-
tifs et absorbants, et nodifiée par ces organes. Amss'ex-
Pliquent les deux gran 1es causes de la ma ladie. 1I; peu.t être
titi le d éntuérer quelques miala(dies, et de faire voir le rapport
qu'elles ont avec les causes prinaires."

Nous omettronsý ce que M. Morison dit de la petite vérole,
de la coqueluche, de la ougeole, de la goutte, de la paralysie,
de .hÍrpisie de l'apoplexie, de la gravelle, et autires nia-
ladies, toutes causée , selon lui, par les impuretés dlu: sang,'
lorsque ces inî puretés iion1t paslété é acuies par le canal con-
venable; nons omettrons,.disons-nous, ce que M. Morison d it,
de c ,maladies, pour en ve nir à son article sur le chbilera, en
observant qu'il n'y parle pas des médecins du. Canada, qui
ne ctnaissait poin:t, mais de ceug dur. oyame-LU niidont il
avait vu le peu .de succès dans le traitement de cette. maladie.

rch r qui a eflaye IL monde pls qu-il ne devait, est

deveni pjurui granid nombre , n ent ldedeception :

les; médecis,tles chigens. les droguistes, les. chimistes se
sont efforcés de profiter de l'illusion, et se sont conhses pour

Mrdas leurspoches à- futde a 'tereurngéé ale, pres
criant leurs ogue une4après lautre, et présentant: niti Jour

'hile de cajuput ; un autre, l'opium ; un autre,. le camphre ;J

un autie, eaude-vie &c.c., comme le seul remède univer-,
sel pour la maladiesdévastatricejusqu'à ce que les accapareurs;
<le icesaticles etssenit hapssé le prix de ciacund'eux ,de ma-
nière à épuiser les fondls tIes pauvres, abusés et rendus mala-

des par ces artifices combinés de déception et d'illusion Le
sens-comîmun dit (et l'expériene de tousles joursprouve) qu'il
ny sèrement rien <le vraiment scientilique dans ces tergtver-.
sationis.des.membres de la faculté médicale, ou plutôt qu'ils
ignorent complètement les déductions physiologiques et pa-
ihooq ues qui devraient les conduire à des conclusions, plus,
risonnabiles sut' un état assi déterminé de souffrance humaie.
Bien qi'îls aieit été instruits aux mêmes écoles, nous les voy-

ons ous dopinions difTérentes, même quant aux pronostics.
et aulx symptômes de la maladie, l'un soutenant le pour, et
l'autre, le contre. "Si les docteurs iffèrent, quels autres se-
rontd'accord ?" Mais on peut assurer,positivement qui ry
a abSolument rien de scientifiquec enmédecine dans la maniere,

d'agir de la facultégjor. Si l'huilee cajuput le cam-
phre. l'opium, ou 'eau- t-vie, séparément, ou deux ou plu
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sieur die ces drogues conjointement, snt's spécifqs our
la guérison de cette terrible maladie comiment se fait-il pune
seule ou toutes eseible ne soient inît e sicce? O cni-
ment comprendre l'irréussite presque général du traiemet
de nos médecins, si ce n'est que tout leur systeme est fodé
sur t'ignorance et la décepîtion, accomp8gnées de la pire espèce
de0 cu rnté iQelboi y aurait-il de cordons sanuitaires, de
loisd urtaiQe et de restrictions, si nos savans tant pronés
de la faculté médicale avaient une connaissncei scientifique de
leur profesizion ? Ou ils connaissent, ou ils ne conissent
pas les mystères de leur'art. S'ils connaiset leur pofesion
de manière à leur miriter le titre de "de conserviieurs de la
santé publique," que doit-on dire 'e ce qui se voit àcette
~époque dle 'flge de la terre, après que la moitié d u temps de
ses révolutions a ête employée à incorporer la sciencede la
phlysionie 'et de la patho>logie en un foyer dc ionopole, par'-
mi unle classe dhommes qui prétemdent avoi seuls le droit d
faire le mal impiniément, ou, ce qu'ils veulentdé Iîoscors?
que peut-on dire des manquemins,(d/iciencies) d Ces hommes
de. science, qui (prétendanti uneî supéoiori (le conns-
sance' dans tout . ce ,qui est nécessore a vie e à
la santé de l'homne), négligent si ,honieus'ement le re(n-
plir les devoirs de leur important etat ? Si ieur art était
autre chose qu'un artifice ,pour tirer l'argent dle pocles (l l
muintitude irréfléclije et sans méince, cette maldie clairement
définie appellée chzolera. "orbuIs, que tous les exaeins pot nær-
1rm qui sont venus é la conaissance du public prouvint ne
montrer rien que de. fmreessa/cioni.huiorales, aui ai t in failli-'
blement été guérie par un puissant procéd purgatif, tiré de la
matière végétale seulement : les craintes qui ent alarme les

.honmîes timides, et rempli d'appiréhe'nsin l l ubus tei,
'se seraient dissip es, et le monde européen ne cminaitrait le
cholera que comîie le nm d'une(alladie àqi aflige parfois
les habitanis des climats brulants de l'Asi niéridionale, niais
qui ne pe(ut pieudre en Europe, à moins qu'ellä ne tombe en..
tre les mains d.une troupe d'lhomeins ignorants et mercenaires,
plus intéressés à tenir le onde e n larme qu'à le guérir de ses
maladies.

Si ces h _mmes (conformément a la seconde proposition du
dilême) ne connaisent pas l'art qi'ils exercent, (conue l'état
des souffrances humaines le oove c iient), ppourgo
continuer à mettre 'ei eux cette confiance a· lagdelle'ils
ont honteusement perdu tout droitet tout titre glicotgue?

ais les hommes en-général sont ti·op uccpés 'des:'aiffeirs du
monde pour4 réflechIr et raisonner sur la cause de rI'îl-s mala-
dies, et sur le mode niturel de r nt de-
puis trop longtemps sousl'influene asservissantedes jouanges
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ampoulées que se donnent réciproquement ces adeptes dela
cdi vrnié ùdicalepotîr penser tuia ê&i~er ýxHùr qiie Ch~

cý1i'ux,nreme aià lurs maux.sans onli,,re., Néàil)molns; -1
voile qui cac lâit leur'nrnee leurs ma 1aato a ét'

'dècl!irâ aure lie fardera pas a' cirè levéè entièreinepii,
pouir la'.sser,,p-,araîti-e au grand jour lu nudt.L açlt

autres9ouvrages poiýpulaîires de rnéJcînie oDit ouivert la votea
l'xaence leurs -oxlîsvné tde'!etrs' droits ýrétendu's,>

et' les,écuses dcelii presse publique o nt. laissé lolr u 'es.
.prit' le'liornnie, un tortdiluvien, qi d>Loit finalernèent fen

les foýndrière la corri-iptiDn, ,et forim'er ýdes canaùx: plus' :r
'à santé, sur les principes vrais ýde lnatuùre èt dusens-côrni-
il i~ dépcuilé(l tue le.' plà ituc eij ù~'èé

~ I-Ieùretu'eîl , ilnè ouee ré 'est a'rrivée'
lvoio'hgién(rciiste, aou ert] èsiml-plrde'Wv

rJite, et a pýroCura i'ornine un aéçès'fiicilé'à là càitïe-iieýtbu-tes
lesrînaiciî,aîvec un-niodle ('e*iê-'s * ussi-certain quSiUes

jiùôffuý'siG, ét dans îuiî aigaîge si 'c iir,c'i1à é, iidiis

.un i6 èùet de ,d'ote oud d'ésitatin".:f

~s ~l~.9,ÇQ9~ ,, (Branôn'nêsd l' fat'ède

'd'uuesaiîté panfite, en conseqq'" dor4e r "ii6d'éèi

e'c pre sigxne ya M.(e ýVorn) tout mcinede~i qdiàg 'oesi .,e(. ip-

cher ~ qeie le omsi e uit îler dé'xendesnj

ou ne' seve ntd'aàires, reinedes que ?s'siens, quand il&hait ôuý
votpar sa proplre 'exérie9çe, quiui 'ne- peutles gurr lâl-

ne ý Np îioin .ê'~bie'seriitcelù qti ayant d'ab&d

epiplqyepf ntralîtemetqinlu pa résLi y perse èrrajt
nénonuiiui'ii e coigînût' de, plusý efficacçsi ýde, peur

edaçe~qîi 'st tr 1o mpé. 'Pou!rtanSi co n .eA il ger~
ausi ie~qL'ep daiutres pays, les iîiédecins Ygadu ôtu

qtiel4ies cas "de ýchlitl'a asiiic le, ý'il estàêdr qeMio-
so e al u ééaeet et qu'il fait, rnentfilernén au:

nol, P usieûurse.et9lS Qoqi i, il est péut-,çtre,
regrette MYué ol ne soit pas arrrive ici un -tuois' uli4i

ý1d~iiôs.universelle's- caîs i xoîs devonsaàjou

ton ce. que, noîus,è en ýten"d'o's"dii'e, elle'oià,
rappéilé ï'1a, vie jjùiür-è no IDynýibninnse

mo, t il estpoal Pclse ot~epe
iplus 'rid~nm e's..'trtc ufla -qdý î o-'fl,

- -Mo.


